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Ivan AROMATARIO, Professeur agr�g� en CPGE, Lyc�e les Eaux Claires, Grenoble, Acad�mie 
de Grenoble (�crit) 
Laurence ASTIER, Professeure certifi�e hors-classe, Lyc�e Ren� Descartes, Cournon-dÕAuvergne, 
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(�crit) 
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OBSERVATIONS G�N�RALES 
 
La session 2015 du CAPES externe r�nov� a confirm� les constatations de la session 

pr�c�dente. Les candidats d�ment pr�par�s ont su d�ployer � la fois leur savoir universitaire et 
leurs connaissances didactiques. Ainsi, le jury de lÕ�crit a eu le plaisir de corriger dÕexcellentes 
traductions (meilleure note 19,3/20) et de brillantes compositions qui ont su respecter les 
consignes tout en faisant preuve dÕun bel esprit dÕanalyse dialectique et de grandes connaissances 
universitaires (meilleure note 17/20). Le jury de lÕoral a eu le bonheur dÕentendre de tr�s belles 
prestations, nourries de culture litt�raire et de ma�trise didactique (les excellentes notes obtenues 
par plusieurs candidats Ð 17, 18, 19, et m�me 20 Ð en t�moignent). Ces r�sultats �tablissent 
lÕefficience et la faisabilit� des �preuves telles quÕelles sont d�finies par la maquette du concours. 
Le jury souhaite aux laur�ats de cette ann�e la m�me r�ussite que celle de la plupart des laur�ats 
de lÕan dernier qui, gr�ce � la professionnalisation entam�e d�s le concours de recrutement, ont vu 
leur apprentissage facilit� par leur bonne connaissance des programmes et de lÕapproche 
actionnelle dans lÕenseignement des langues. Et gageons que, comme eux, ils sauront aussi mettre 
en application les comp�tences professionnelles des m�tiers du professorat et de lÕ�ducation, en 
particulier la comp�tence Ç Faire partager les valeurs de la R�publique È. 

 
Malheureusement, ce bilan tr�s positif ne concerne pas lÕensemble des candidats, tant sÕen 

faut. En tout premier lieu, le jury d�plore, cette ann�e encore, que tant dÕentre eux estiment que le 
seul fait de poss�der parfaitement la langue italienne suffit pour affronter les �preuves �crites. Il 
nÕen est rien, et la moyenne de 3,89/20 � la traduction montre que la ma�trise dÕune seule des deux 
langues requises est loin dÕ�tre suffisante.  

Parall�lement, dans la composition italienne, beaucoup de copies ont �t� lourdement 
sanctionn�es en raison de leur niveau indigent en italien. 

Rappelons que la premi�re des exigences pour affronter ce concours ambitieux est la 
ma�trise du fran�ais et de lÕitalien, au niveau C2 du CECRL. En effet, lÕenseignement de langues 
vivantes dans les classes de lÕenseignement secondaire fran�ais suppose la connaissance 
approfondie et r�fl�chie des deux syst�mes linguistiques en jeu. 

Par ailleurs, les candidats doivent avoir assimil� le programme sur lequel sont fond�es les 
�preuves �crites. Or, ce dernier est bien constitu� de notions et th�matiques tir�es des programmes 
des coll�ge et lyc�e, sur lesquelles viennent sÕappuyer les Ïuvres conseill�es. CÕest pourquoi, pour 
la composition en langue italienne, la seule connaissance (f�t-elle approfondie) du th��tre de 
Goldoni ne suffisait pas � affronter lÕexercice, le sujet �tant construit sur la th�matique 
Ç M�moire : ruptures et h�ritages È.  

En ce qui concerne les �preuves orales, il semble n�cessaire de rappeler que le programme 
est celui des coll�ge et lyc�e, sans restriction ni Ïuvre � lÕappui. Il est surprenant de constater que 
quelques candidats encore ont d�couvert la teneur des �preuves au moment de la passation. 
Pourtant, les sujets �taient conformes � ce qui �tait indiqu� dans le rapport 2014 : les dossiers de 
lÕ�preuve de mise en situation professionnelle �taient constitu�s de documents authentiques vari�s 
Ð extrait litt�raire, vid�o, article de presse et/ou document iconographique Ð et obligatoirement 
dÕun texte appartenant aux grands auteurs de la litt�rature italienne. Quant � lÕ�preuve sur dossier, 
le document de compr�hension de lÕoral �tait tir� des grands th�mes de la culture et de la 
civilisation italiennes. Rien nÕ�tait fait pour pi�ger les candidats et les excellentes notes attribu�es 
aux deux �preuves orales dÕadmission t�moignent de leur faisabilit�. 

On ne peut donc que conseiller aux futurs candidats de lire le pr�sent rapport de mani�re 
attentive afin de se pr�parer efficacement � ce concours de recrutement qui est et reste tr�s 
exigeant. 

 
Apr�s ces quelques mots dÕordre g�n�ral, il convient avant toute chose de rappeler ici les 

conditions dÕinscription. Voici la page du site du Minist�re consacr�e aux conditions dÕinscription 
au CAPES externe : 



 

 5 

 
Conditions g�n�rales dÕadmission au CAPES externe 

 
Conditions g�n�rales 

 
Aucune limite dÕ�ge nÕest impos�e. N�anmoins, vous ne serez pas admis � concourir sÕil 

appara�t que vous d�passerez la limite dÕ�ge � la date � laquelle devra intervenir votre titularisation 
apr�s accomplissement de votre stage dÕun an.  

 
Pour vous inscrire vous devez au plus tard le jour de la premi�re �preuve 

dÕadmissibilit� :  
-poss�der la nationalit� fran�aise ou �tre ressortissant dÕun autre �tat membre de lÕUnion 

europ�enne ou partie � lÕaccord sur lÕEspace �conomique europ�en, ou dÕAndorre ou de Suisse, 
- jouir de vos droits civiques, 
- ne pas avoir subi une condamnation incompatible avec lÕexercice des fonctions, 
- �tre en position r�guli�re au regard des obligations du service national, 
- justifier des conditions dÕaptitude physique requises. 

 
Conditions sp�cifiques 

 
Condition de titre ou dipl�me 
 
Vous devez justifier � la date de publication des r�sultats dÕadmissibilit�: 
- dÕune inscription en premi�re ann�e dÕ�tudes (M1) en vue de lÕobtention dÕun master ou 
dÕun titre ou dipl�me reconnu �quivalent par le ministre charg� de lÕ�ducation, 
- ou des conditions pour vous inscrire en derni�re ann�e dÕ�tudes en vue de lÕobtention dÕun 
master ou dÕun titre ou dipl�me reconnu �quivalent par le ministre charg� de lÕ�ducation, 
- ou dÕune inscription en derni�re ann�e dÕ�tudes en vue de lÕobtention dÕun master ou dÕun 
titre ou dipl�me jug� �quivalent par le ministre charg� de lÕ�ducation, 
- ou dÕun master (M2) ou dÕun titre ou dipl�me reconnu �quivalent par le ministre charg� de 
lÕ�ducation (titre ou dipl�me class� au niveau I du r�pertoire national des certifications 
professionnelles ou sanctionnant un cycle dÕ�tudes post secondaires dÕau moins cinq 
ann�es). 
 
Vous �tes reconnu justifier de la condition de titre ou de dipl�me pour vous inscrire au 

concours, si vous avez ou avez eu la qualit� : 
- de fonctionnaire titulaire dans un corps de personnels enseignants ou dÕ�ducation, 
- de ma�tre contractuel des �tablissements dÕenseignement priv�s sous contrat admis 
d�finitivement � une �chelle de r�mun�ration. 
 
Vous �tes dispens� de dipl�me, si vous �tes m�re ou p�re dÕau moins trois enfants, ou 

sportif de haut niveau � la date de publication des r�sultats dÕadmissibilit�. 
 

Conditions requises � lÕissue de lÕadmission 
 

Pour �tre nomm� fonctionnaire stagiaire, vous devrez justifier dÕune inscription en 
derni�re ann�e dÕ�tudes en vue de lÕobtention dÕun master m�tiers de lÕenseignement, de 
lÕ�ducation et de la formation (MEEF) sauf si vous d�tenez un master ou un titre ou dipl�me 
reconnu �quivalent par le ministre charg� de lÕ�ducation. 

Si vous ne pouvez pas justifier dÕune telle inscription, vous garderez le b�n�fice du concours 
jusquÕ� la rentr�e scolaire suivante. Si vous justifiez alors dÕune telle inscription, vous pourrez �tre 
nomm� fonctionnaire stagiaire ; dans le cas contraire, vous ne pourrez �tre nomm� et perdrez le 
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b�n�fice du concours. 
 
Pour �tre titularis�, vous devrez justifier dÕun master ou dÕun titre ou dipl�me reconnu 

�quivalent par le ministre charg� de lÕ�ducation. Si vous �tes d�clar� apte � �tre titularis� sans 
d�tenir un master ou un titre ou dipl�me reconnu �quivalent, votre stage sera prorog� dÕun an afin 
de parfaire la condition de dipl�me. Si � lÕissue de cette prolongation vous ne justifiez pas dÕun tel 
dipl�me, vous serez licenci� ou r�int�gr� dans votre corps dÕorigine si vous aviez d�j� la qualit� de 
fonctionnaire. 

 
Mise � jour : juillet 2014 

 
 ! 

 
Il me reste maintenant � remercier tr�s chaleureusement le jury pour son engagement et sa 

disponibilit�.  
Les membres du jury de lÕ�crit et de lÕoral ont Ïuvr� avec rigueur et d�vouement, sans 

compter leur peine. Ë lÕoral, les membres du jury ont �cout� attentivement les candidats avec 
bienveillance, soucieux dÕ�valuer de la fa�on la plus �quitable.  

Enfin, le jury tient � remercier le Lyc�e Magendie de Bordeaux qui a accueilli les �preuves 
orales du 23 juin au 3 juillet. Gr�ce � lÕaccueil et � la disponibilit� de Monsieur le Proviseur Yves 
Jungman et de lÕensemble des personnels du lyc�e, gr�ce � lÕefficacit� et la gentillesse des 
surveillants, et enfin gr�ce � la DEC du Rectorat de Bordeaux, ces oraux ont pu se d�rouler dans 
les meilleures conditions pour tous. 

En cette fin de session, le jury ne peut que se r�jouir de la mani�re dont se sont d�roul�es les 
�preuves, dans un climat � la fois exigeant, courtois et bienveillant. 

 
Myriem Bouzaher 

Inspectrice G�n�rale de lÕ�ducation Nationale 
Pr�sidente du jury du CAPES externe dÕitalien 
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LE CAPES EXTERNE DÕITALIEN 
 
 
Description des �preuves  
  
 
  
�CRIT (Admissibilit�) : 2 �preuves  
  
1 Composition en langue italienne       /40  
   Dur�e de lÕ�preuve : 5 heures  
 
2 �preuve de traduction (th�me ou version)       /40 
   Dur�e de lÕ�preuve : 5 heures     
 
TOTAL ECRIT           /80  
  
  
ORAL (Admission) : 2 �preuves  
  
1 �preuve de mise en situation professionnelle                                /80 
   Dur�e de la pr�paration : 3 heures, dur�e de lÕ�preuve : 1 heure    
 
2 �preuve sur dossier,            /80 
   Dur�e de la pr�paration : 2 heures, dur�e de lÕ�preuve : 1 heure      
 
TOTAL ORAL                                      /160 
  
 
TOTAL G�N�RAL                                     /240 
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DONNEES STATISTIQUES 

 
Nombre de postes mis au concours : 35  
 
 
Bilan de lÕadmissibilit�  
 
CAPES  Inscrits Pr�sents Admissibles  
Total 921 500 86 
Femmes 725 405 64 
Hommes  196 95 22 
 
Nombre de candidats inscrits : 921 
Nombre de candidats non �limin�s : 359 soit 38,98% des inscrits  
Le nombre de candidats non �limin�s correspond aux candidats nÕayant pas eu de note 
�liminatoire (Absent, Copie blanche, 0) 
 
Nombre de candidats admissibles : 86, soit 23,96% des non �limin�s  
 

Moyenne portant sur le total des �preuves dÕadmissibilit� 
 
Moyenne des candidats non �limin�s : 5,12 / 20 
Moyenne des candidats admissibles : 9,48 / 20  
Barre dÕadmissibilit� : 7,50 / 20  
 
Bilan de lÕadmission 
 
CAPES  Admissibles Pr�sents Admis 
Femmes 64 61 26 
Hommes  23  

(22 + 1 ENS 
dispens� des �crits) 

21 9 

 
Nombre de candidats admissibles : 87 (86 + 1 ENS dispens� des �crits) 
Nombre de candidats pr�sents : 81 
Nombre de candidats non �limin�s : 81 soit 93,83% des admissibles 
Nombre de candidats admis sur liste principale : 35 soit 43,21% des candidats non �limin�s 
 
 

Moyenne portant sur le total g�n�ral (total de lÕadmissibilit� + total de lÕadmission) : 
 
Moyenne des candidats non �limin�s : 9,23/20  
Moyenne des candidats admis : 12,09/20  
Moyenne du 1er admis : 15,68 
Moyenne du dernier admis : 9,31 
 

Moyenne portant sur le total des �preuves de lÕadmission (oral). 
 
Moyenne des candidats non �limin�s : 9,12 / 20  
Moyenne des candidats admis : 13,08 / 20 
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R�partition des candidats par acad�mies apr�s barre : 
 
 
 
Acad�mies Inscrits pr�sents admissibles pr�sents admis 
Aix-Marseille  99 57 8 8 4 
Amiens 9 3 0 - - 
Besan�on 15 11 1 1 1 
Bordeaux : 35 17 1 1 1 
Caen 16 10 3 3 1 
Clermont-Ferrand 15 10 4 4 0 
Corse 16 11 1 1 1 
Dijon 12 8 0 - - 
Grenoble 93 43 6 6 3 
Lille 34 21 3 3 1 
Limoges 1 0 - - - 
Lyon 72 40 12 9 3 
Montpellier 36 21 2 2 1 
Nancy-Metz 31 17 3 2 1 
Nantes 19 9 3 3 2 
Nice 77 42 6 6 1 
Orl�ans-Tours 14 6 1 1 0 
Paris-Cr�teil-Versailles 224 107 20 19 10 
Poitiers 16 14 2 2 1 
Reims 4 1 0 - - 
Rennes 36 26 8 8 3 
Rouen 7 4 0 - - 
Strasbourg 14 7 1 1 0 
Toulouse 26 15 2 2 1 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 

 10 

 
R�partition des candidats par profession apr�s barre : 

 
 Inscrits Pr�sents Admissibles Pr�sents admis 
Etudiant en ESPE 198 167 34 33 15 
Etudiant hors ESPE 108 66 14 13 4 
�l�ve dÕune ENS  3 2 2 1 0 
Artisans/Commer�ants 5 4 0 - - 
Professions lib�rales 24 9 2 2 1 
Cadres sect priv� conv collect 16 4 0 - - 
Salari�s secteur tertiaire 48 15 0 - - 
Salari�s secteur industriel 15 3 1 1 0 
Sans emploi 160 68 8 8 3 
Formateurs dans secteur priv� 26 9 0 - - 
Emploi Avenir Prof. Ecole publi 2 0 0 - - 
Emploi Avenir Prof 2nd publi 6 3 0 - - 
Emploi Avenir Prof 2nd priv� 1 1 0 - - 
Enseignant du sup�rieur 28 13 0 - - 
Ag non titulaire fonct publique 5 2 1 1 1 
Pers enseig tit fonct publique 2 0 0 - - 
Pers enseig non tit fonct publique 10 6 0 - - 
Enseig non tit Etab sco Etr 10 4 1 1 0 
Ag non tit Fonct territoriale 1 0 - - - 
Pers Fonction publique 2 1 0 - - 
Pers Fonction territoriale 4 0 - - - 
Ma�tre d�l�gu� 3 1 0 - - 
Agr�g� 1 0 - - - 
Certifi� 5 0 - - - 
CPE stagiaire 1 0 - - - 
Adjoint dÕenseignement 11 6 1 1 0 
Ens. Stagiaire 2e deg. COL/LYC 6 2 0 - - 
Instituteur 2 0 - - - 
Instituteur suppl�ant 3 1 0 - - 
Professeur �coles 7 5 0 - - 
Vacataire du 2ND Degr� 16 6 1 1 0 
Vacataire Formation Continue 1 1 0 - - 
Vacataire enseignant du Sup. 13 2 1 0 - 
Ma�tre auxiliaire 21 7 1 1 1 
Contractuel 2ND degr� 63 33 2 2 2 
Contractuel Formation continue 1 1 1 1 1 
Contractuel insertion (MGI) 1 0 - - - 
Assistant dÕ�ducation  83 54 14 14 7 
Surveillant dÕexternat 3 1 1 1 0 
Contractuel enseignant sup�rieur 6 3 1 1 0 
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Titres-Dipl�mes requis apr�s barre : 

 
 
 Inscrits Pr�sents Admissibles Pr�sents admis 
Doctorat 66 32 13 12 6 
Dipl�me Post second 5 ans ou + 39 13 1 1 1 
Master  490 253 38 37 18 
Grade Master  22 12 2 2 0 
Dipl�me classe Niveau 1 7 2 1 1 0 
Dipl�me dÕing�nieur (Bac + 5) 2 0 - - - 
Dipl�me grande �cole (Bac + 5) 13 3 0 - - 
Disp. Titre 3 enfants (m�re) 15 5 0 - - 
Disp. Titre 3 enfants (p�re) 1 0 - - - 
M1 ou �quivalent  81 50 11 11 3 
Inscr. 4�me ann�e �tudes post 
secondaire 

1 1 0 - - 

Inscr. 5�me ann�e �tudes post 
secondaire 

1 1 0 - - 

Enseignant titulaire-ancien titulaire  2 2 0 - - 
Dipl�me post secondaire 4 ans  7 0 - - - 
Inscription en M2 ou �quivalent 53 33 12 11 4 
Inscription en M1 ou �quivalent 118 92 8 7 3 
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�PREUVES �CRITES DÕADMISSIBILIT� 

 
 

COMPOSITION EN LANGUE ITALIENNE 
 
Le jury a corrig� cette ann�e 494 copies. 
434 devoirs ont obtenu entre 0,1 et 10, 
60 devoirs une note �gale ou sup�rieure � 10.  
1 copie blanche. 
Note minimale : 0,1/20 
Note maximale : 17/20  
Moyenne de lÕ�preuve : 4,29/20  
 
Le pr�sent rapport a pour but de permettre aux futurs candidats de pr�parer lÕ�preuve de 

composition en langue italienne dans les meilleures conditions. CÕest pourquoi le jury se propose 
de les �clairer sur ses attentes. Dans un premier temps seront pr�sent�es les modalit�s de lÕ�preuve 
puis, dans un deuxi�me temps, sera propos� un corrig� du sujet de la session 2015.  

 
I. Modalit�s 
 
Depuis deux ans, les candidats ont eu le temps et lÕoccasion de se familiariser aux nouvelles 

modalit�s de lÕ�preuve de composition qui sÕorganise � partir dÕune notion ou th�matique des 
programmes de coll�ge et de lyc�e. La professionnalisation tient en ceci quÕelle allie deux 
�l�ments compl�mentaires et indissociables lÕun de lÕautre : la formation universitaire et la 
formation didactique. Il sÕagit pour les candidats de proposer, � partir de la notion indiqu�e, une 
probl�matique en se fondant sur lÕanalyse et la mise en r�sonance des documents donn�s. Ils 
doivent rendre compte de leur r�flexion en une composition structur�e en langue italienne.  

 
Les textes officiels 
 
1) La d�finition 
 
LÕ�preuve consiste en une composition en langue �trang�re � partir dÕun dossier constitu� de 

documents de litt�rature et/ou de civilisation portant sur lÕune des notions ou th�matiques choisies 
dans les programmes de coll�ge et de lyc�e.  

Pour cette �preuve, deux notions (programmes de coll�ge et de lyc�e) et deux th�matiques 
(programme de litt�rature �trang�re en langue �trang�re) sont inscrites au programme du concours, 
qui est renouvel� par moiti� chaque ann�e. Ce programme fait lÕobjet dÕune publication sur le site 
internet du minist�re charg� de lÕ�ducation nationale. 

Dur�e : cinq heures ; coefficient 2. 
 
2) Le programme  
Le programme est constitu� de deux notions et de deux th�matiques, que lÕon trouve en 

ouvrant le lien suivant : 
http://cache.media.education.gouv.fr/file/_capes_externe/83/0/p2015_capes_ext_lve_italien_3188
30.pdf 

 
3) Le sujet  
Le sujet est consultable sur le site SIAC2 en ouvrant le lien suivant : 

http://cache.media.education.gouv.fr/file/capes_externe/09/3/s2015_capes_externe_lve_italien_ 
1_418093.pdf  
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Remarques m�thodologiques sur la composition 
 
Les contraintes et les exigences 
 
Ë la lumi�re des documents officiels et � travers une �tude attentive du libell� du sujet et des 

copies qui ont �t� corrig�es, le jury sÕefforcera de pr�ciser les contraintes et les exigences 
sp�cifiques de lÕ�preuve. Les mots soulign�s en gras ont fait lÕobjet dÕun commentaire particulier 
destin� � expliciter les attentes de lÕ�preuve et � aider les futurs candidats. 

 
Th�matique : Ç M�moire : h�ritages et ruptures È 

 
Ë partir de la th�matique indiqu�e, vous proposerez une probl�matique en vous fondant sur 

lÕanalyse et la mise en r�sonance des documents ci-dessous, Vous rendrez compte de votre 
r�flexion en une composition structur�e en langue italienne. 

 
La th�matique est le v�ritable point de d�part de la r�flexion du candidat. Elle constitue le 

prisme � partir duquel doivent �tre lus et �tudi�s les documents du dossier. Pour la session 2015, il 
sÕagissait de Ç M�moire : h�ritages et ruptures È ; le pluriel, comme on le verra, a son importance. 
Point de d�part, la th�matique est aussi ce qui sert de fil rouge pour �laborer un devoir � partir 
dÕune probl�matique qui prend en compte la totalit� des documents. LÕabsence, notamment dans 
lÕintroduction, de toute r�f�rence � ce qui sert de ligne directrice � la r�flexion est absolument 
r�dhibitoire. De trop nombreuses copies ont fait purement et simplement lÕimpasse sur la 
th�matique, ce qui invalidait de facto la pertinence de la r�flexion. On ne saurait non plus se 
contenter dÕune simple affirmation de principe qui consisterait � Ç d�velopper la th�matique � 
partir des documents È. La totalit� du devoir doit �galement prendre en compte ce d�veloppement 
qui sera facilit� et l�gitim� par le fait que la r�flexion autour de la th�matique appara�tra d�s 
lÕintroduction. La formation universitaire dont les candidats b�n�ficient doit aussi leur permettre 
de traiter et dÕanalyser les termes de la th�matique pour �viter des �carts s�mantiques, voire des 
contresens, et les utiliser ainsi � bon escient. Par ailleurs, la d�finition des termes de la 
notion/th�matique leur permet dÕenrichir et de probl�matiser leur r�flexion : cÕest pr�cis�ment par 
la recherche des diff�rentes nuances dÕun terme que lÕon arrive � complexifier et affiner le 
raisonnement. 

  
Le corpus de documents 
 
Quelques copies ont escamot� la pr�sentation du corpus, ce qui aboutit � �laborer une 

r�flexion sur de lÕabstrait. Si lÕon part de la th�matique, on ne doit pas pour autant oublier de 
sÕappuyer sur un ensemble de textes qui donne corps et mati�re � une r�flexion g�n�rale sur la 
m�moire et ses avatars. CÕest une �tape importante de lÕintroduction qui doit �tre concise (on a vu 
des introductions qui constituaient parfois le quart voire la moiti� du devoir) et m�thodique car 
elle annonce ce que sera le d�veloppement du devoir. Les documents ne doivent pas simplement 
�tre �nonc�s de mani�re formelle, ils  doivent �tre analys�s bri�vement en insistant sur la 
pertinence de leur mise en r�sonance. SÕils sont � analyser dans leur sp�cificit�, les documents 
nÕont pas vocation � �tre hi�rarchis�s, ce qui signifie quÕils ne peuvent susciter une analyse 
disproportionn�e entre les diff�rents textes. 

La mise en r�sonance des documents, pr�cis�ment, suppose de la part des candidats une 
bonne connaissance des textes et de leur contexte qui leur permet dÕ�viter les contresens. Par 
exemple, on a pu d�plorer une erreur dÕinterpr�tation sur le Genio buono e il Genio cattivo qui est 
souvent r�duit � une sorte de retour en arri�re, en exploitant les personnages dÕArlecchino et de 
Colombina comme pr�texte pour affirmer que Goldoni revient � la commedia dellÕarte et oublie sa 
r�forme. CÕest m�conna�tre la commedia dellÕarte qui ne se r�duit pas � deux noms sur une liste de 
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personnages, mais aussi le travail de Goldoni avec les acteurs italiens de Paris (tout autre que 
r�gressif) et la tradition pastorale � laquelle font �galement r�f�rence les actes I et V du Genio. 
Enfin, et surtout, cÕest ne pas prendre en compte la r�ception du texte, �crit pour le public parisien. 
Pour �largir cette question de la m�connaissance de la tradition th��trale (qui ne devait pas �tre 
�rudite mais simplement document�e), on pourra �galement regretter que, pour la plupart des 
candidats, lÕhistoire du th��tre avant Goldoni se limite � la seule commedia dellÕArte alors m�me 
quÕun des documents appelait � la r�flexion sur la tradition de la com�die, en dehors du th��tre 
dellÕArte (qui, rappelons-le, nÕest pas constitu� uniquement de com�dies, au sens contemporain du 
terme). De m�me il est dommage de constater lÕincapacit� de certains candidats � situer Firenzuola 
ou Trissino, ne serait-ce que dans leur �poque, plut�t que de les englober dans le fourre-tout de 
lÕavant-Goldoni. 

 
La probl�matique et le plan 
 
CÕest lÕ�tape suivante : celle de la probl�matisation et de la mise en forme de la composition. 

Ces deux �tapes sont intimement li�es car elles d�pendent lÕune de lÕautre. Il est important que les 
candidats y consacrent du temps et de lÕattention. La probl�matique doit d�couler de lÕanalyse et 
de la mise en r�sonance des documents. Elle identifie les enjeux que la composition pr�sente, 
analyse et met en perspective de fa�on pertinente. Il y a donc, on le voit, une logique � respecter 
dans un certain ordre les diff�rentes �tapes de lÕintroduction. Cette ann�e, de nombreuses 
probl�matiques �taient b�ties sur des �l�ments de cours (la vie et la r�forme de Goldoni) plus que 
sur les sp�cificit�s des textes du dossier. DÕo� un grand nombre de copies tout � fait similaires et 
tr�s mal calibr�es au regard des documents propos�s. Au fond, ce qui a �t� surtout trait� cÕest Ç la 
r�forme goldonienne, entre tradition et modernit� È, ce qui nÕest pas exactement la m�me chose 
que Ç M�moire : h�ritages et ruptures È. Cela fait courir le risque de passer � c�t� du th�me de la 
m�moire, en omettant, par exemple, de poser la question de la post�rit� (quelques candidats lÕont 
pos�e mais plut�t maladroitement). Autrement dit, il fallait consid�rer la question de lÕh�ritage � la 
fois en amont et en aval. Par ailleurs, la rupture est-elle n�cessairement synonyme dÕinnovation, et 
la r�forme de progr�s ? Il e�t �t� judicieux de se poser au moins la question, ce qui e�t �vit� � 
beaucoup de candidats de consid�rer ces inf�rences comme des �vidences en fondant leurs propos 
sur une s�rie dÕoppositions tranch�es entre le Ç buon Goldoni È (progressiste, quand il nÕest pas 
r�volutionnaire) et Ç il nemico Gozzi È, ou encore entre la commedia dellÕArte, d�cadente (Ç il riso 
del publico era cos� stimolato da lazzi e volgarit�, tanto da non essere pi� adatto alle famiglie 
perbene È), et la Ç commedia riformata È, ou plus largement entre lÕÇ ancien È et le Ç moderne È. 
Cette paraphrase de la pr�face Bettinelli de Goldoni laissait entendre que le candidat avait pris au 
pied de la lettre les affirmations de lÕauteur sans soup�onner la distorsion de la r�alit� par lÕauteur 
en vue de lÕautoc�l�bration. 

Dans cette perspective, on peut critiquer lÕemploi (dans maintes copies) dÕun vocabulaire 
laudatif pour d�signer Goldoni, qui se trouve tour � tour pr�sent� comme Ç importante È, 
Ç importantissimo scrittore, Ç celeberrimo È, Ç illustre È, Ç universalmente considerato un grande 
riformatore È, voire Ç incredibilmente moderno È ; une copie sÕouvrant m�me sur cette sentence 
m�morable, digne des plus antiques dithyrambes : Ç Tra i pi� grandi autori che la letteratura 
italiana abbia potuto consacrare sullÕaltare degli Allori vi � Carlo Goldoni È. 

Dans bien des cas, la probl�matique appara�t comme indigente, quand elle nÕest pas tout 
bonnement absente ; or, celle-ci ne saurait �tre une simple question � laquelle on r�pond par oui ou 
par non (Ç ma possiamo parlare di vera e propria rottura ? È), ni une simple mise en question de la 
th�matique (Ç la riforma : continuit� o rottura ? È), ni m�me un simple mot (Ç il rapporto di 
Goldoni con il passato È). La probl�matique nÕest pas non plus une question historique (comment 
lÕÏuvre de Goldoni est-elle per�ue � travers le temps ?). Bien entendu, il faudra �tre soucieux 
dÕune formulation claire et pr�cise, gage dÕune coh�rence avec le corpus propos�. Encore une fois, 
la probl�matique devrait permettre au candidat de sÕinterroger sur la th�matique, plus que sur 
Goldoni. 
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Quant au plan, le jury a �t� �tonn� du nombre important de d�coupages en deux parties, 
rh�toriquement moins efficace. Souvent les plans abordaient dans un premier temps les h�ritages 
du th��tre goldonien, puis ses innovations, ce qui �tait tr�s attendu, alors quÕun plan en trois 
parties aurait au moins �vit� aux candidats le pi�ge dÕun traitement contradictoire et cliv� de la 
th�matique. Par ailleurs, lÕint�r�t dÕun plan tripartite r�side dans les d�veloppements argumentatifs 
quÕil induit et qui t�moignent dÕune progression de la pens�e, ce qui a souvent fait d�faut aux 
candidats qui, dans bien des cas, se sont content�s dÕune liste dÕ�l�ments descriptifs align�s les 
uns derri�re les autres. Ainsi, il faut regretter la multiplication de plans chronologiques (avant et 
apr�s 1750, par exemple, ou bien qui classent les documents par �poques), de plans descriptifs 
(quels sont les �l�ments de la r�forme ? quels sont les �l�ments dÕinnovation ?), voire de plans 
fatalistes, plus fantasques (la troisi�me partie �tant annonc�e ainsi : Ç vedremo infine come 
Goldoni torna alla commedia dellÕarte e non se ne distaccher� mai È). 

Pour r�sumer, lÕintroduction doit pr�senter la th�matique, faire le lien avec le corpus, 
�noncer obligatoirement la probl�matique, avant lÕannonce dÕun plan qui signale une progression 
dans la r�flexion. 

 
Le d�veloppement du sujet 
 
Ë lÕintroduction, succ�de un d�veloppement en plusieurs parties constituant une r�ponse � la 

probl�matique envisag�e. Du point de vue de la pr�sentation, les diff�rentes parties doivent �tre 
clairement s�par�es par des sauts de lignes, constitu�es de paragraphes identifi�s par des alin�as, 
et toutes de taille �quilibr�e Ð ce qui est loin dÕ�tre toujours le cas. Par ailleurs, trop de copies 
comportent ratures, repentirs et autres biffures, ou sont difficilement d�chiffrables. Il convient de 
rappeler quÕil est crucial de soigner lÕ�criture, la correction syntaxique, lÕorthographe et la 
pr�sentation. 

Quant au d�veloppement � proprement parler, sa construction doit �tre logique et coh�rente 
et ne doit en aucun cas �tre une accumulation de vagues g�n�ralit�s. Ainsi, on a pu lire, parmi les 
consid�rations � lÕemporte-pi�ce sur Goldoni et son si�cle, que la bourgeoisie commer�ante �tait, 
en Italie, une invention du si�cle des Lumi�res et une Ç nouvelle classe sociale È ; ou encore 
Ç Goldoni, spinto dallÕIlluminismo, si sent� il bisogno di rinnovare la commedia È. Le candidat, 
dans son travail de contextualisation et dÕanalyse des documents, doit �tre pr�cis dans le choix de 
ses termes et dans leur d�finition (et lorsque lÕon �voque Ç il realismo È, Ç lÕimpressionismo È, 
Ç lÕilluminismo È, Ç lÕanti-intellettualismo È, lÕÇ estetica di Goldoni È voire Ç la funzione 
apotropaica del teatro goldoniano È, il est indispensable de pr�ciser et de justifier son propos, 
voire de le nuancer). Cette m�me pr�cision est attendue lorsque les candidats citent les titres des 
pi�ces ou le nom des personnages (on a trouv� : Il cavaliere e la donna ; Ç Terenzio È nel Teatro 
comico, etcÉ) 

Tr�s souvent, alors que lÕintroduction prend le temps de citer et de tenter dÕanalyser la 
notion, le d�veloppement lÕoublie progressivement pour se transformer en cours sur Goldoni. Il 
faudrait que les candidats fassent lÕeffort, pour chaque transition entre les parties, de citer � 
nouveau la notion et dÕexpliciter le rapport de leurs analyses avec elle. Cela �viterait un 
�loignement fr�lant souvent le hors-sujet. De m�me, trop de copies ne citent pas dans le d�tail les 
documents et nÕop�rent aucune micro-analyse du texte, se contentant de r�p�ter ou de paraphraser 
le document (Ç Goldoni dice cheÉ È, Ç Questo testo spiegaÉ È). Enfin, lÕanalyse psychologisante 
doit �tre proscrite (Ç Goldoni scrive per soddisfare la sua passione per il teatro È, Ç Goldoni non 
trema davanti alle difficolt� È, etc.). 

 
La conclusion 
 
La conclusion est lÕultime �l�ment sur lequel doit sÕachever une analyse. Or, beaucoup de 

copies ont fait lÕimpasse sur cette partie capitale dont on rappelle quÕelle ne consiste pas en une 
simple r�capitulation du plan (Ç Abbiamo visto in una prima parteÉ, e in una secondaÉ È), mais 
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quÕelle sÕattache � r�pondre � la question pos�e en introduction dans la probl�matique et expose 
lÕaboutissement de la r�flexion �labor�e au fil du d�veloppement. Ce qui signifie quÕelle nÕest pas 
non plus le lieu dÕune r�flexion nouvelle (ce qui fut parfois le cas), ni une sorte de filet de 
sauvetage permettant de citer des documents (comme Fido, parfois cit� uniquement en conclusion) 
ou des exemples que lÕon aurait oubli� de traiter dans le d�veloppement. La conclusion, plus 
encore que lÕintroduction, doit �tre synth�tique, ce qui exclut toute r�f�rence directe aux 
documents (citer � cet endroit serait une faute m�thodologique grave). Dans une large majorit� de 
devoirs, le jury a regrett� lÕabsence dÕune conclusion pertinente qui �vite les �cueils 
pr�c�demment rappel�s. Souvent cette absence est due � une mauvaise gestion du temps. Une fois 
que le plan est clairement �nonc�, au moins dans lÕesprit du candidat, il lui est conseill� de r�diger 
pr�alablement lÕintroduction et la conclusion pour �viter pareil impair. Souvent aussi, lÕabsence de 
conclusion est due � une introduction peu pertinente, qui fait en particulier lÕimpasse sur la 
probl�matique. Car celle-ci, nous lÕavons dit, doit poser un probl�me, un questionnement, faire 
lÕobjet dÕune r�flexion et aboutir � la formulation dÕune r�ponse. Si la probl�matique nÕen est pas 
une, on ne peut sÕattendre � une r�ponse et donc � une conclusion en bonne et due forme. Voil� 
pourquoi certaines copies sÕach�vent sur des consid�rations sans grand int�r�t, � lÕimage des 
remarques dithyrambiques que nous �voquions au d�but.  

 
La langue 
 
Le jury se voit dans lÕobligation dÕinsister une fois de plus sur le fait que la langue des 

candidats qui se destinent � lÕenseignement de lÕitalien devrait �tre irr�prochable, et � tout le 
moins de qualit�. Cette ann�e encore, de trop nombreuses copies se sont distingu�es par la 
m�diocrit� de lÕoutil linguistique. On a recens� des fautes inadmissibles � ce niveau dÕexigence 
(Ç ispirarsi di È, Ç concerna È, Ç cui È au lieu de Ç qui È), des articles incongrus (Ç i scrittori È, 
Ç gli canovacci È), un usage erron� du subjonctif (Ç notiamo che sia È), une absence de 
concordance des temps (Ç voleva che il pubblico rida È), des barbarismes (Ç pronava È pour 
Ç propugnava È, Ç intraprend� È), des fautes dÕorthographe, notamment dans lÕemploi des 
consonnes (Ç abandonno È, Ç ovio È, Ç programa È, Ç coppioni È, etc.). On a constat� aussi de 
nombreuses approximations, parfois fantaisistes : Ç lÕAccademia dellÕArte È, Ç gli zaini 
tradizionali della commedia dellÕarte È, (pour Ç zanni È), Ç Platone È au lieu de Ç Plauto È, 
Ç Firenzuolare È. Le vocabulaire technique manque de rigueur et de pr�cision, ce qui conduit le 
candidat � glisser plus facilement du c�t� de la paraphrase ou du commentaire st�rile. 

Si en revanche de nombreuses copies font preuve dÕune langue de qualit�, il serait 
souhaitable quÕelle soit plus complexe, que le candidat donne du relief aux articulations de sa 
d�monstration, en recourant notamment plus souvent � lÕemploi de connecteurs. 

Enfin, on ne saurait trop insister sur lÕimportance du soin apport� � la copie. Cette ann�e 
encore, trop de copies ont �t� balafr�es par des ratures, des lignes effac�es ou des renvois r�p�t�s 
et intempestifs. La remarque est une nouvelle fois dÕordre rh�torique : la forme du devoir est au 
service de la pens�e et de lÕargumentation, et une pens�e qui sÕ�nonce clairement doit �tre 
clairement pr�sent�e : un bon usage des paragraphes est essentiel, il marque typographiquement le 
passage dÕune partie � une autre, voire dÕune sous-partie � une autre sous-partie ; il permet 
dÕaccompagner plus facilement le lecteur dans le cheminement de la pens�e du candidat. Fort 
heureusement, quelques copies ont pu illustrer avec bonheur tous ces �l�ments, contribuant � 
souligner lÕexpression dÕune pens�e ma�tris�e, claire et rigoureuse.  

 
 
 
 
 
 
 



 

 17 

 
II. Proposition de corrig� 
 
Introduction 
 
La composition en italien portait cette ann�e sur la th�matique Ç M�moire : h�ritages et 

ruptures È, illustr�e par un dossier compos� de cinq documents concernant Carlo Goldoni. Les 
trois premiers �taient tir�s du paratexte de I due gemelli veneziani, du paratexte et dÕun extrait de 
Il cavaliere e la dama et dÕun extrait de Il genio buono e il genio cattivo. Les deux autres �taient 
respectivement constitu�s dÕun extrait dÕune r�flexion de Carlo Gozzi sur lÕorigine de ses fables 
(1772) dans laquelle il pointe lÕaction n�faste de son rival, et enfin dÕun passage de lÕ�tude de 
Franco Fido consacr�e au dramaturge v�nitien (Nuova guida a Goldoni, 1977, r��d. 2000). 

La mise en r�sonance des documents peut se faire tout dÕabord sur le plan chronologique, 
dans la mesure o� les quatre premiers sont contemporains de Goldoni et pr�sentent une r�flexion 
th�orique et une illustration pratique de ce quÕest le th��tre comique � travers des prises de 
position certes oppos�es, mais qui toutes sÕappuient sur lÕimportance fondatrice de lÕh�ritage 
litt�raire. Le dernier document, en revanche, semble faire la synth�se de ces confrontations en 
proposant une approche renouvel�e de ce que repr�sente la culture chez Goldoni, en insistant sur 
lÕimportance de la tradition Ç po�tique È et plus globalement litt�raire dans la formation 
intellectuelle et acad�mique du th��tre de Goldoni et la construction de son th��tre, � contre-
courant de la doxa gozzienne. 

Le second aspect essentiel qui permettait de rapprocher les documents entre eux est 
pr�cis�ment li� � la th�matique propos�e qui r�v�le une m�canique dialectique particuli�rement 
propice � construire une r�flexion dynamique, en partant dÕun constat objectif dÕopposition entre 
deux traditions th��trales, de progression vers la constitution dÕune po�tique sp�cifique et de 
r�solution de la contradiction initiale par lÕ�mergence dÕune forme assum�e dÕauctorialit�. Bien 
entendu, Goldoni revendique explicitement cet h�ritage (cÕest ce qui ressort notamment du 
premier document), tout en mettant en avant le point de vue du public, du Ç peuple È, ce qui le 
conduit � escamoter Ð progressivement, non de mani�re abrupte (document 2) Ð lÕusage des 
masques, symboles dÕune tradition d�su�te. Mais lÕattention permanente aux exigences du public 
lÕam�ne � revenir sur cette tradition et � adopter parfois des principes dramaturgiques qui 
semblaient dÕun autre �ge (document 3). La violente charge pol�mique de Gozzi est ici 
contrebalanc�e par lÕanalyse de Fido qui, en soulignant lÕaffirmation dÕune po�tique dÕauteur, 
rapproche plus quÕil nÕ�loigne les deux dramaturges v�nitiens. 

La probl�matique pourrait d�s lors �tre formul�e de la mani�re suivante : Ç Dans quelle 
mesure la distinction entre m�moire re�ue et m�moire transmise permet-elle de transcender les 
clivages apparents entre h�ritages et ruptures, dans lÕaffirmation dÕune po�tique dÕauteur face � ses 
publics ? È 

Il sÕagit donc de lire les documents dans une d�marche dialectique (le terme est dÕailleurs 
pr�sent � la fin du dernier document) en montrant dans un premier temps que la po�tique 
goldonienne, qui semble vouloir faire table rase du pass�, ne sÕaffranchit pas de cet h�ritage. 
Celui-ci constitue un socle solide qui nourrit sa r�flexion et aboutit � une rupture en douceur avec 
les mod�les ant�rieurs. Dans un second temps, la volont� de sÕadresser prioritairement au public 
(ce qui faisait d�faut dans le th��tre comique �rudit du premier Settecento) pousse Goldoni � 
suivre � son tour une dramaturgie des registres m�l�s, tandis quÕ� Ç lÕautre bout de la cha�ne È, la 
volont� de plaire au plus grand nombre le place dans une position de compromis, ce qui se traduit 
par lÕadoption dÕune langue Ç moyenne È, une ko�n� artificielle, nourrie � la fois la langue des 
auteurs du pass� et dÕune langue litt�raire non �crite, propre � tout �crivain conscient de son statut 
dÕauteur. 
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Premi�re partie - lÕambigu�t� de la m�moire re�ue : assumer et rejeter lÕh�ritage 
 
Le th��tre profane en Italie a une existence relativement r�cente et sÕest dÕembl�e constitu� � 

partir de lÕh�ritage antique. Lorsque, dans le premier tiers du XVIIIe si�cle, Goldoni d�bute sa 
carri�re, le th��tre sÕest enrichi de nouvelles formes (pastorale, tragicom�die, drame en musique, 
commedia dellÕArte, etc.) qui ont aliment� diverses querelles (pastorale, op�ra), pointant 
lÕhybridisme n�faste de certains genres. Le th��tre comique nÕavait pas encore b�n�fici� dÕune 
r�forme digne de ce nom, cantonn� aux deux extr�mit�s dÕun th��tre �rudit �litiste et dÕune 
commedia dellÕArte populaire, mais, selon Goldoni, scl�ros�e et d�nu�e de toute dimension 
litt�raire. 

 
1. Avant la r�forme : lÕh�ritage de la com�die 
 
Dans le paratexte de I due gemelli veneziani, Goldoni dresse un important panorama de 

lÕh�ritage litt�raire de la com�die. Le principe du double, au cÏur de sa pi�ce, nÕest pas nouveau et 
le dramaturge rappelle ce que les proc�d�s quÕil met lui-m�me en Ïuvre doivent au th��tre antique 
(Plaute), via les auteurs modernes (Trissino, Firenzuola et les auteurs du XVIIe). Ce faisant, il 
annonce dÕune certaine fa�on la p�rennit� dÕune tradition qui peut encore produire des Ïuvres 
alors m�me quÕelles reposent sur des outils dramaturgiques �cul�s : Ç LÕargomento deÕ due simili, 
sebbene maneggiato da tanti neÕ tempi addietro in tante fogge, mi � paruto atto a produr sempre 
nuove e non pi� immaginate Commedie È. 

Cet exemple, ainsi que toutes les pi�ces de la premi�re p�riode cr�atrice de Goldoni (la s�rie 
des Momolo, Il servitore di due padroni), constituent d�j� une forme de synth�se entre un th��tre 
dÕaction fond� sur un comique de situation, et un th��tre de parole, � travers lÕ�criture compl�te 
des r�les et des r�pliques. Il sÕagit pour Goldoni, de montrer que le th��tre dÕaction comique peut 
se pr�valoir dÕune l�gitimit� litt�raire en tirant profit des comp�tences des acteurs (h�ritage) par le 
biais dÕune auctorialit� assum�e (rupture). 

 
2. N�cessit� de la rupture ? 
 
Dans la m�me adresse au lecteur de cette com�die embl�matique, Goldoni semble pourtant 

affirmer franchement lÕabandon de cette tradition ant�rieure et la n�cessit� de construire un th��tre 
nouveau sur des fondations anciennes : Ç Io ho creduto di poter inalzare sul fondamento vecchio 
una fabbrica affatto nuova È. La terminologie adopt�e semble souligner cette rupture, mais elle 
montre en m�me temps lÕ�troite relation qui unit lÕh�ritage des ma�tres du pass� et le th��tre 
comique nouveau quÕil appelle de ses vÏux. Le Ç fondamento vecchio È montre clairement quÕil 
ne sÕagit pas de faire table rase du pass�, mais de sÕappuyer sur ce riche h�ritage pour l�gitimer 
dÕun point de vue litt�raire son traitement de la com�die. Une com�die � bout de souffle. 

Ce qui ext�rieurement pourrait appara�tre comme la simple reprise dÕun topos th��tral (quoi 
de plus efficace que la th�matique du double ?) est en r�alit� d�j� investi des �l�ments cl�s de la 
r�forme goldonienne : en particulier la n�cessit� de distinguer les r�les par une caract�risation plus 
pouss�e de chacun dÕeux, pr�lude � la com�die de caract�re qui d�finit � plus dÕun titre la po�tique 
th��trale de Goldoni : Ç Mi son per� voluto provare a farli di carattere affatto differenti lÕuno 
dallÕaltro, e dar loro nomi distinti È. Le r�le essentiel jou� par les com�diens Ð qui tenaient le haut 
du pav� dans les scenari de la commedia dellÕArte Ð a �t� primordial, car il permettait � Goldoni 
dÕassurer le succ�s de ses pi�ces aupr�s du public, tout en lui donnant lÕoccasion de mettre en 
avant lÕaffirmation de son statut dÕauteur. 

 
3. Le public, trait dÕunion entre h�ritages et ruptures 
 
Pour b�tir un th��tre nouveau sur des fondations anciennes, il fallait pr�server un �l�ment 
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cl� de la tradition ant�rieure, celui-l� m�me qui assurait la p�rennit� et le succ�s des com�dies 
improvis�es : le public et sa m�moire th��trale. Celui-ci faisait d�faut aux com�dies �rudites 
produites par les r�formateurs de lÕArcadia, lesquelles ressemblaient davantage � des pi�ces � lire 
ou bien �taient simplement donn�es dans les cercles restreints des acad�mies litt�raires. Goldoni 
insiste sur lÕimportance de restaurer le lien perdu avec le public, lien qui nÕ�tait pr�serv� que dans 
les Ç sconce arlecchinate È (Prefaz. Bettinelli) des scenari, ce qui le pousse, comme il le dit dans le 
paratexte de Il cavaliere e la dama, � Ç smascherare i ridicoli, bandire gli zanni e correggere le 
caricature dei Vecchi È. Cette attention aux exigences du public est constante chez le dramaturge 
qui sÕadresse en permanence au lecteur, figure dÕune certaine fa�on Ç aristocratique È du public 
qui ne se contente pas dÕassister aux repr�sentations, mais adopte un point de vue esth�tique en 
lisant les Ïuvres publi�es du dramaturge. 

Le public, quÕil g�n�ralise sous lÕappellation de Ç popolo È, devient le r�f�rent premier, celui 
qui atteste du succ�s de ses pi�ces et de la pertinence de sa r�forme : Ç Se io abbia colto nel punto 
propostomi, tocca aÕ Lettori il deciderlo È. Il se revendique comme un �crivain Ç che scrive per il 
Teatro, chÕ� quanto a dire principalmente per il Popolo È. La question est abord�e aussi par Gozzi 
(Ç guadagnarsi lÕanimo del popolo minuto È) et Fido (Ç le esigenze di un publico nuovo È), mais 
on remarquera au passage la diff�rence des termes entre popolo et popolo minuto.  

 
Conclusion de la premi�re partie : 
 
Comment d�s lors se positionner plus explicitement face � cet h�ritage, � ces h�ritages ? 

Goldoni ne cesse de lÕinvoquer, de sÕen inspirer, de sÕappuyer sur le Th��tre et le Monde, qui 
�voquent en m�me temps des topo� du th��tre baroque. Quel sens donner � la conjonction qui relie 
les deux th�matiques ? Un �crivain qui veut redonner ses lettres de noblesse � la com�die peut-il 
vraiment sÕaffranchir compl�tement de ses pr�d�cesseurs et des traditions th��trales qui lÕont 
pr�c�d� ? Ne faut-il pas voir plut�t une continuit� plus quÕune rupture dans la constitution de la 
po�tique goldonienne, comme certains �l�ments dans la premi�re partie semblent le sugg�rer ? 

 
Deuxi�me partie : h�ritages et ruptures, une po�tique du compromis 
 
On a souvent r�duit la r�forme goldonienne � une opposition franche et massive contre 

lÕh�ritage de la commedia dellÕArte, h�ritage au contraire d�fendu par Gozzi qui y voyait lÕessence 
m�me du g�nie th��tral italien (ici v�rifiable dans lÕimplicite formulation de Ç commedia nostra 
improvisa È). Gozzi lui-m�me souligne cette opposition radicale en �voquant son rival sous les 
traits dÕun Ç fiero combattitore È. Toutefois, la production de Goldoni est loin de constituer un tout 
uniforme et la mise en place de la r�forme, apr�s les ann�es 1750, ne signifie pas un renoncement 
d�finitif et radical aux formes et pr�ceptes des traditions ant�rieures. 

 
1. Un d�passement en douceur 
 
LÕattention constante aux exigences du public, d�sormais seul garant du succ�s et du bien-

fond� de sa po�tique, est le principal obstacle � une rupture nette avec les traits dominants 
(improvisation, lazzi et autres jeux sc�niques, comique de situation, etc.) de la commedia 
dellÕArte. Goldoni y insiste dans lÕadresse au lecteur de Il cavaliere e la dama, lorsquÕen voulant 
corriger les exc�s de ce th��tre, il temp�re ses propos en soulignant les risques quÕune telle 
opposition de principe pouvait susciter : Ç Ma ci pensai assaissimo, e pensandoci appresi che, se 
ci� avessi fatto, mille ostacoli mi si sarebbero opposti, e che non dovevasi sulle prime andar di 
fronte al costume, ma questo a poco a poco procurar di correggere e riformare È. 

Ainsi formul�e, cette d�claration de po�tique th��trale semble faire entendre le terme 
Ç riformare È dans son sens premier, d�j� en usage dans la culture th��trale � Venise, de Ç dare una 
nuova forma È, sens attest� par la conjonction qui le rattache s�mantiquement au verbe qui le 
pr�c�de (Ç correggere È). Donner une nouvelle forme au th��tre comique, cÕest modifier lÕaspect, 
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sans toucher radicalement au contenu : dans les premi�res pi�ces, Goldoni reprend les topo� du 
th��tre comique de situation, garde ses principaux repr�sentants, mais soigne la forme, quand il 
sÕagit de styliser leur discours. 

 
2. Un �crivain de son temps 
 
Un des principaux reproches que Goldoni adresse � la tradition du th��tre improvis� est 

dÕ�tre d�connect� de la r�alit� de son temps. Donner une nouvelle forme au th��tre comique, cÕest 
dÕabord lui injecter une forte dose de moralit� (m�me si Gozzi lui reproche un r�alisme immoral), 
moralit� qui passe par la d�nonciation des travers de la soci�t� et des groupes sociaux qui la 
constituent, ce qui aboutit parfois, de la part de Goldoni, � une critique de la moralisation � 
outrance de certains de ces groupes (ex. les Rusteghi et leur morale �triqu�e) sans quÕil renonce 
pour autant au r�alisme. Les positions de Goldoni et de Gozzi sont de ce point de vue 
antagonistes : le premier est un thurif�raire de la bourgeoisie �mergeante, le second un farouche 
partisan de lÕaristocratie : Ç Egli ha fatto sovente deÕ veri Nobili lo specchio dellÕiniquit� e il 
ridicolo; e della vera plebe, lÕesempio della virt� È. 

En v�rit�, la position de Goldoni est moins celle dÕun r�volutionnaire que celle dÕun 
conservateur d�non�ant les pr�tentions des diff�rentes classes sociales � d�passer le r�le que la 
soci�t� leur a assign�. CÕest ce qui ressort de la Trilogia della Villeggiatura, cÕest ce qui �merge 
�galement de la sc�ne ici reproduite de Il cavaliere e la Dama, qui, tout en incriminant la vacuit� 
dÕune noblesse st�rile et peu utile au bon fonctionnement de la soci�t� (Ç ma i cavalieri di nome, e 
che si abusano unicamente del titolo, non son degni di stare a fronte dÕun mercante onorato come 
son io È), fait lÕ�loge de la mercanzia (Ç La mercatura � utile al mondo, necessaria al commercio 
delle nazioni, e a chi lÕesercita onoratamente, come fo io, non si dice uomo plebeo È). Ce qui 
nÕemp�che pas Goldoni de sugg�rer � lÕaristocratie de sÕadonner au n�goce comme ce fut le cas 
des patriciens v�nitiens. 

On peut y voir une r�ponse, par anticipation, � la critique de Gozzi. Mais �tre connect� � la 
r�alit� de son temps, cÕest dÕabord �tre � lÕ�coute du public (cf. Fido : Ç solidariet� ideologica tra 
un autore e il suo ambiente È), de ses exigences et de ses habitudes. CÕest essentiellement cette 
�coute qui l�gitime la mise en place dÕune po�tique th��trale moins homog�ne quÕil nÕy para�t. 

 
3. Une po�tique des registres m�l�s 
 
LorsquÕil produit son Moli�re � Turin, Goldoni sÕadapte aux exigences du public turinois et 

au contexte po�tique et culturel de son sujet. Il va d�s lors �crire sa pi�ce en vers martelliani, plus 
proches de lÕalexandrin fran�ais. Quand il arrive en France, en 1762, il va tenir compte des 
habitudes du public fran�ais, fortement conditionn� par le r�pertoire de la Com�die-Italienne, 
encore marqu�e par lÕh�ritage de la commedia dellÕArte. LÕexemple de Il Genio buono e il Genio 
cattivo est embl�matique de cette po�tique th��trale hybride. La pr�sence dÕArlequin, lÕimportance 
des didascalies, la composante fantastique, la pr�sence de la musique, la sc�nographie fastueuse et 
la dimension all�gorique semblent indiquer un retour assum� vers cet h�ritage th��tral que 
Goldoni paraissait avoir d�pass�. 

Cependant, une lecture attentive de la pi�ce Ð et lÕextrait propos� en donne des indices Ð 
montre que ce retour � lÕh�ritage ancien nÕest que formel, et que la Ç r�forme È, la Ç nouvelle 
forme È que Goldoni donne � ce th��tre qui semble dÕun autre �ge, est fortement ancr�e dans la 
r�alit� culturelle de son temps et dans le traitement goldonien des passions. Il y est question de 
Ç felicit� È, lÕun des ma�tres mots des Lumi�res, de la n�cessit� du voyage et des vertus de 
Ç cultiver son jardin È, qui � la fin de la pi�ce rappelle la morale du Candide voltairien. 

 
Conclusion de la deuxi�me partie : 
 
On voit que la prise en compte de lÕh�ritage nÕinduit pas n�cessairement une rupture 
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radicale. Goldoni cherche � moraliser son th��tre (tout en explorant la r�alit�, en approfondissant 
lÕanalyse psychologique et en maintenant � flot les ressorts du comique), seule condition pour lui 
conf�rer une v�ritable l�gitimit� litt�raire, en r�alisant pour la com�die la r�forme que les 
acad�miciens de lÕArcadia avaient r�alis�e pour la trag�die. La distance et la morgue 
aristocratiques dÕun Gozzi se heurtent � un jugement plus nuanc� sur la valeur litt�raire et po�tique 
du th��tre goldonien qui r�sout la dialectique h�ritages/ruptures dans lÕaffirmation dÕune 
conscience et dÕun statut dÕ�crivain. 

 
Troisi�me partie : La m�moire laiss�e en h�ritage ou comment transcender les clivages 
 
Le poids de lÕh�ritage et la n�cessit� de la r�forme, lÕapparent retour aux formes canoniques 

(Goldoni aura �crit finalement dans tous les genres) et la vertu retrouv�e du castigat ridendo 
mores invitent � nuancer les oppositions trop franches entre la m�moire des traditions et la volont� 
de sÕopposer � celles-ci. Comme le sugg�re la formulation du sujet, il sÕagit davantage dÕune 
conjonction que dÕune opposition entre h�ritages et ruptures, dÕautant quÕil convient dÕinsister sur 
la pluralit� de cet h�ritage litt�raire. Goldoni sÕinspire aussi bien des caract�ristiques 
dramaturgiques, structurelles, linguistiques de la com�die, que du decoro et de la composante 
hautement moralisatrice de la trag�die. Cette synth�se permet de revenir sur les attaques 
esth�tiques de Gozzi invalid�es par le jugement plus nuanc� de Franco Fido. 

 
1. Un th��tre qui renie lÕh�ritage ? 
 
Nous �voquions les nombreuses querelles suscit�es par lÕ�mergence de nouvelles formes 

th��trales � la fin du XVIe et au d�but du XVIIe si�cle (pastorale, tragicom�die, dramma per 
musica). Goldoni se retrouve confront� � son tour � la virulente opposition de Carlo Gozzi qui se 
pr�sente comme le gardien des traditions et la m�moire incarn�e de lÕh�ritage du th��tre 
improvis�. Son point de vue est dÕabord esth�tique : en voulant �crire pour le peuple, Goldoni 
oublie lÕart. La rupture �voqu�e par Gozzi est donc dÕabord une rupture esth�tique. Il insiste sur le 
c�t� Ç trivial È et Ç mat�riel È de son �criture, d�plorant quÕaucune de ses pi�ces ne puisse �tre 
qualifi�e de Ç perfetta È. 

LÕargument fort avanc� par Gozzi sÕappuie sur une des th�matiques centrales de la 
Ç rupture È voulue par Goldoni : la r�f�rence constante � la Nature et � la R�alit�. Cette r�f�rence 
est selon lui erron�e et cette infid�lit� au mod�le de la nature (Ç e non imitate dalla natura È) 
aboutit � une pauvret� stylistique qui ob�re la l�gitimit� de son statut dÕ�crivain, dont la fonction 
est de Ç lascia[re] delle opere [É] allÕimmortalit� È. On peut sÕinterroger sur la valence rh�torique 
du raisonnement de Gozzi et se demander sÕil ne sÕagit pas simplement dÕun argument dÕautorit�. 

 
2. R�habiliter le style : le point de vue ext�rieur de F. Fido 
 
Fido insiste sur lÕ�volution de la critique � lÕ�gard de lÕ�criture goldonienne et synth�tise un 

point de vue qui prend ses distances avec la condamnation unilat�rale de Gozzi. Ce dernier d�niait 
toute Ç valeur po�tique È � lÕÏuvre de son rival, � cause du poids quÕil accordait au public, au 
peuple, et aux th�matiques populaires (Ç pl�be È = Ç virt� È ; Ç guadagnarsi lÕanimo del minuto 
popolo È). Fido d�nonce implicitement cet argument sp�cieux en �largissant le sens quÕil faut 
accorder � la notion de Ç culture È : Ç Ci sembra invece che appunto la sproporzione tra un 
bagaglio di letture relativamente esiguo e la portata Ç culturale È di commedie come I Rusteghi o 
Le baruffe debba indurci ad allargare la nozione tradizionale e in fondo retorica di cultura È, avec, 
en passant, une r�f�rence int�ressante � la c�l�bre distinction crocienne entre Ç poesia È e Ç non 
poesia È, tout auteur qui se confond avec son Ïuvre pouvant pr�tendre appartenir � la cat�gorie de 
po�te. 
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3. Au-del� des oppositions : la Ç po�sie È de Goldoni 
 
M�me si lÕon peut contester Ç lÕexigu�t� È du bagage culturel de Goldoni (comme le montre 

la lecture de ses M�moires, et ici la longue adresse au lecteur de I due gemelli veneziani), la 
Ç po�sie È de Goldoni ne saurait se limiter � sa production de drammi giocosi, et plus globalement 
� une composante purement technique (lÕadoption de vers martelliani). La r�f�rence implicite � 
Croce tend en r�alit� plut�t � souligner la pertinence du premier terme (la production de Goldoni 
sÕinscrit dans la Ç vita morale ed intellettuale della Venezia settecentesca È) et en m�me temps la 
relative impropri�t� de cette opposition (Croce d�nie lÕimportance de lÕutilit�, du plaisir et de la 
morale, pourtant au cÏur de la po�tique goldonienne), pr�cis�ment parce que lÕÏuvre de Goldoni 
doit �tre appr�hend�e dans sa globalit�, y compris Ç la non poesia di una produzione ventennale È, 
qui sÕadressait dÕabord � un public nouveau.  

 
Conclusion de la troisi�me partie : 
 
La production non lin�aire de Goldoni est un premier indice qui justifie le d�passement 

dialectique des oppositions h�ritages/ruptures. La querelle avec Gozzi place cette dialectique sur le 
terrain du style et la reconnaissance dÕune auctorialit� goldonienne, au sens moderne du terme, le 
dramaturge v�nitien �tant lÕun des premiers � vivre de sa plume et � r�clamer le respect en tant 
quÕ�diteur de ses Ïuvres (voir la pol�mique avec Medebach et Bettinelli), tout en refusant 
lÕenfermement �litiste de son rival ou de ses coll�gues acad�miciens. La r�f�rence au Monde, � la 
Nature, constitue au fond une posture, un artifice (ce dont t�moigne la langue de Goldoni qui vise 
� un universalisme par le biais dÕune synth�se des registres) et justifie in fine la r�habilitation 
po�tique du critique reposant sur un autoportrait en filigrane, donnant lÕ�trange impression de 
rompre lÕ�cart avec son c�l�bre rival. 

 
Conclusion g�n�rale 
 
Peut-on imaginer une Ïuvre (dÕ�criture et de po�tique) qui se construise ex nihilo ? La prise 

en compte de lÕh�ritage, litt�raire et culturel est n�cessaire � la mise en place dÕune po�tique 
sp�cifique et la production de Goldoni ne d�roge gu�re � la r�gle. Il faut voir dans la rupture avec 
cet h�ritage moins une opposition franche avec un pass� qui hante en permanence sa production, 
sous toutes ses formes (� travers personnages, topo�, �l�ments dramaturgiques et structurels), 
quÕune mani�re de sÕaffirmer en tant quÕauteur, en tant que Ç po�te È au sens crocien du terme. On 
peut parler dans ce cas dÕune sorte de mystification de Goldoni face � la pr�tendue toute-puissance 
de ses Ïuvres. On a l�, au fond, lÕexpression dÕun Ç sentiment È, dÕune Ç intuition lyrique È (pour 
reprendre la terminologie de Croce) qui finit par transcender les clivages en r�v�lant le visage, 
autrement dit le point de vue dÕun Ç po�te È, cÕest-�-dire dÕun �crivain qui assume et revendique 
pleinement son statut dÕauteur, qui construit son Ïuvre � partir de diff�rentes sortes dÕh�ritages 
mais �galement � partir de diff�rents essais plus personnels ou plus intuitifs qui peuvent �tre 
per�us a priori comme de r�elles ruptures. 
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RAPPORT SUR LÕEPREUVE DE TRADUCTION 

 
 
 
LÕ�preuve consiste en une traduction accompagn�e dÕune r�flexion en fran�ais prenant appui 

sur les textes propos�s � lÕexercice de traduction et permettant de mobiliser dans une perspective 
dÕenseignement les connaissances linguistiques et culturelles susceptibles dÕexpliciter le passage 
dÕune langue � lÕautre. LÕ�preuve lui permet de mettre ses savoirs en perspective et de manifester 
un recul critique vis-�-vis de ces savoirs. 

Cette ann�e lÕ�preuve de traduction consistait en une version et une r�flexion en fran�ais sur 
4 segments. 

NB : � partir de la session 2016, lÕ�preuve consistera en une version ET un bref th�me. 
 
Statistiques 
 
Le jury a corrig� cette ann�e 495 copies. 
 
Note minimale : 0/20 
Note maximale : 19,3/20 
Moyenne de lÕ�preuve : 3,89 
 
Les notes obtenues se r�partissent de la fa�on suivante : 
58 copies ont obtenu une note sup�rieure � 10   11,71 % 
64 copies ont obtenu une note entre 7 et 10      12,92 % 
238 copies ont obtenu une note inf�rieure � 7     48,10 % 
135 copies ont obtenu une note �gale � 0      27,27 % 
 
Le nombre de copies ayant obtenu une note sup�rieure � 10 est en hausse, preuve de 

lÕattention port�e par les candidats tant � lÕexercice quÕaux remarques qui, chaque ann�e, trouvent 
place dans les rapports de jury. Le jury tient � signaler quÕil y a eu dÕexcellentes copies, en 
particulier une � laquelle il a attribu� la note de 19,3. 

Le nombre de copies ayant obtenu 0 est tr�s �lev� cette ann�e et sÕexplique, pour lÕessentiel, 
par un nombre croissant de candidats nÕayant aucune ma�trise de la langue fran�aise. 

 
Remarques g�n�rales 
 
Avant de passer au relev� des diff�rents points de traduction du texte, le jury tient � formuler 

quelques remarques g�n�rales sur lÕ�preuve ; elles sont quasiment identiques � celles que lÕon 
retrouve dans les rapports des ann�es pr�c�dentes. Il en est de m�me pour la m�thodologie. Elles 
ont pour but de permettre aux futurs candidats de mieux se pr�parer � lÕ�preuve en connaissant les 
attentes du jury.  

 
Ma�trise de la langue fran�aise 
 
Ç Ma�triser la langue fran�aise pour enseigner et communiquer È (BO du 22 juillet 2010) est 

la condition indispensable pour tout candidat � un poste dÕenseignement dans le syst�me �ducatif 
fran�ais. Le professeur dÕitalien (et de toute discipline) doit �tre en mesure, tant � lÕ�crit quÕ� 
lÕoral, de Ç communiquer avec clart� et pr�cision et dans un langage adapt� È. En effet, il est 
amen� � communiquer en fran�ais dans de nombreuses situations professionnelles :  

- en classe : quand il explique un point de grammaire, un fait de langue ou les diff�rences 
entre les deux syst�mes linguistiques, quand il donne les devoirs, quand il communique une 
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information destin�e aux parents, etc. 
- dans lÕ�tablissement : au moment des conseils de classe, lorsquÕil remplit les bulletins et 
les livrets scolaires, au moment des r�unions parents-professeurs, dans les groupes de travail 
avec des coll�gues dÕautres disciplines, lorsquÕil doit �crire un courrier officiel, dans ses 
rapports avec lÕadministration et lÕensemble des personnels, etc. 
- hors de lÕ�tablissement : quand il repr�sente celui-ci au niveau local et/ou national, dans les 
r�unions de travail, pour la r�daction et la r�alisation de projets p�dagogiques, les contacts 
avec les institutions, la promotion de certaines classes, etc. 
 
LÕ�preuve de traduction a pour objectif dÕ�valuer non seulement la connaissance de lÕitalien 

mais aussi du fran�ais, les deux langues devant �tre ma�tris�es dans toutes leurs dimensions : 
lexicale, grammaticale, orthographique, syntaxique, sociolinguistique. Il sÕagit dÕun exercice de 
transposition qui doit respecter le texte original mais aussi les r�gles et les usages de la langue 
dÕarriv�e. Le fran�ais se doit donc dÕ�tre clair et pr�cis, exempt de toute approximation.  

Les erreurs de lexique et de syntaxe constat�es cette ann�e dans de nombreux devoirs 
laissent perplexes.  

Le jury restera attentif � ne pas d�valuer le concours en acceptant un niveau de fran�ais �crit 
incompatible avec les fonctions quÕaura � remplir un professeur dÕitalien certifi�. 

 
Lisibilit� des copies et omissions 
 
Les candidats doivent veiller � la lisibilit� de leur copie. Il peut leur arriver dÕavoir � raturer 

ou effacer. Mais ils doivent v�rifier que leurs ratures sont univoques et surtout quÕils nÕoublient 
pas de remplacer le mot ou segment effac� ou ratur�. En cas contraire, ils sÕexposent � une 
sanction, car lÕomission est fortement p�nalis�e. Cette ann�e encore, le jury a trouv� des copies o� 
avaient �t� omis des mots, des segments de phrase, voire une phrase enti�re, autant dÕomissions 
qui auraient pu �tre �vit�es gr�ce � une ultime relecture attentive. Le candidat prendra donc soin 
dÕam�nager son temps de fa�on � r�server les derni�res dix minutes dÕ�preuve � cet indispensable 
et minutieux travail de v�rification.  

Enfin, la copie ne peut en aucun cas comporter plusieurs propositions de traduction. Le 
candidat doit effectuer un choix et lÕassumer.  

Elle ne doit pas non plus contenir de commentaire, de note en bas de page, de pr�ambule ni 
de remarques de quelque ordre que ce soit.  

 
Traduction des noms propres 
 
Rappelons que si un titre est donn� � la traduction, celui-ci doit �tre traduit. En revanche, ni 

le titre de lÕÏuvre dÕo� est tir� lÕextrait, ni le nom de lÕauteur ne sont � traduire, sauf sÕil sÕagit 
dÕun auteur de la litt�rature classique dont le nom est pass� dans la culture fran�aise (Le Tasse, 
P�trarque, Boccace).  

Les noms propres des personnages ne sont pas � traduire non plus. Seuls les noms de villes, 
fleuves, monuments, lieux et personnages historiques c�l�bres doivent �tre traduits.  

Ë cet �gard, il est assez regrettable que certains candidats nÕaient pas su traduire des noms 
propres tels que Tevere, Vesuvio, Portogallo, Laterano [Tibre, V�suve, Portugal, Latran] qui font 
partie des connaissances culturelles de tout italianisant.  

Pour ponte Sisto et lÕAppia, la traduction attendue �tait pont Sixte et la voie Appienne. 
Cependant, le jury a accept� quÕils ne soient pas traduits, car ils sont moins connus que le fleuve et 
les lieux g�ographiques pr�c�demment cit�s. 

Ripetta, le quartier de Rome o� la protagoniste passe ici sa derni�re nuit, nÕa pas de 
traduction en fran�ais. 

Pour les noms �trangers Ð ici portugais Ð laiss�s tels quels dans le texte original (tio Carlo, 
tia Michaela, Belem, Lisboa, N�polis), il �tait bienvenu de les laisser tels quels dans la traduction 
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aussi, mais le jury nÕa pas p�nalis� oncle/tonton Carlo, tante/tata Michaela, Lisbonne et Naples. 
Concernant il Tago, nom italien du fleuve de Lisbonne [en fran�ais Ç le Tage È], son nom 

portugais est Tejo. Le jury a cependant accept� les diff�rentes propositions (Tago, Tejo, Tage). 
 
Emploi correct de la ponctuation, des majuscules et des accents 
 
Si le jury se montre bienveillant � lÕ�gard de la ponctuation, il reste quÕune ponctuation 

absente ou erron�e peut �tre source de faux-sens, de contresens ou de non-sens. Ë titre dÕexemple, 
le segment Ç perch� lei il mare non lÕaveva ancora mai veduto È ne pouvait �tre rendu sans une 
ponctuation ad�quate. Des traductions telles que : *parce quÕelle la mer ne lÕavait jamais vue / 
*parce que la mer, elle, ne lÕavait jamais vue ont �t� sanctionn�es comme il se doit. 

Rappelons par ailleurs que, en fran�ais, les noms de nationaux, peuples, habitants sÕ�crivent 
avec une majuscule [les Romains], ce qui nÕest pas le cas des adjectifs [les chevaux fran�ais], et 
que dans les d�signations g�ographiques, topographiques et similaires, si le nom propre est un 
adjectif, seul ce dernier prend la majuscule [la voie Appienne]. 

Cette ann�e, les accents ont �t� particuli�rement malmen�s. De nombreux pass�s simples ont 
�t� affubl�s dÕun accent circonflexe inappropri� (fut/f�t, continua/continu�t), preuve que la 
distinction entre subjonctif imparfait et pass� simple nÕest pas ma�tris�e. Il sÕagit l� dÕune faute de 
grammaire grave qui a �t� lourdement p�nalis�e.  

Beaucoup dÕaccents diacritiques ont �t� tout simplement omis ou utilis�s � mauvais escient. 
Il sÕagit pourtant de signes importants dans lÕorthographe du fran�ais : ils indiquent la 
prononciation des voyelles ou marquent une distinction entre des mots diff�rents (a/�, ou/o� par 
exemple). Dans le premier cas, le jury a sanctionn� tr�s l�g�rement, dans le deuxi�me le point de 
p�nalit� a �t� plus �lev�.  

 
Respecter le texte 
 
Il faut conserver la pr�sentation du texte original, ses alin�as, ses paragraphes, sa 

composition, tous les signes typographiques qui sont charg�s de sens. Par exemple, les italiques de 
nuovamente (l. 21) devaient �tre rendues en soulignant (les guillemets ont �galement �t� accept�s). 

Les registres de langue, les figures de style sont � respecter et la syntaxe du texte ne doit �tre 
modifi�e que sÕil est impossible de faire autrement. Il faut aussi �viter de surtraduire en ajoutant 
des �l�ments (adverbes, adjectifs etc.), ne pas trop sÕ�loigner du texte, ne pas lÕexpliciter non plus. 
Bref, proposer une traduction juste et pr�cise en sÕexprimant dans un fran�ais correct et 
compr�hensible. 

Avant de traduire, le candidat doit lire attentivement le texte dans son ensemble, plusieurs 
fois, en tenant compte de la date de cr�ation mais aussi des �ventuelles notes en bas de page qui ne 
sont pas � traduire mais qui donnent de pr�cieuses indications. Ë la ligne 1, par exemple, 
lÕast�risque renvoyait � une note qui permettait de lever toute ambigu�t� sur le sujet du verbe 
Ç fu È. Il est dommage que certains candidats nÕen aient pas tenu compte. Ces lectures 
pr�liminaires ont pour but de rep�rer les �l�ments essentiels du texte, le registre, les r�f�rents 
culturels, tout ce qui devrait permettre au candidat dÕ�viter dÕ�crire des non-sens et autres 
absurdit�s. 

 
Se pr�parer � lÕ�preuve 
 
On ne saurait insister assez sur lÕimportance des exercices visant � lÕacquisition dÕune 

ma�trise des deux langues. La lecture dÕÏuvres litt�raires, tant en italien quÕen fran�ais, 
lÕapprentissage du vocabulaire, la consultation r�guli�re de grammaires, de dictionnaires, 
lÕentra�nement syst�matique sont autant de pratiques qui permettent de se pr�parer � lÕ�preuve. 
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Commentaire de la traduction 
 
Le sujet est consultable sur le site SIAC2 en cliquant sur le lien suivant : 

http://cache.media.education.gouv.fr/file/capes_externe/09/4/s2015_capes_externe_lve_italien_2_418094
.pdf 
 

 
La version �tait tir�e des premi�res pages du roman historique dÕEnzo Striano Il resto di 

niente (1986). La protagoniste, Eleonora de Fons�ca Pimentel, n�e � Rome mais de famille noble 
portugaise, est encore une enfant quand la d�cision est prise de quitter Rome pour Naples. CÕest ce 
moment crucial dans la vie dÕEleonora qui est �voqu� ici. 

La langue de Striano est fluide, essentiellement paratactique, privil�giant lÕaccumulation et 
la juxtaposition. LÕaccumulation expressive va de pair avec une accumulation visuelle proc�dant 
par touches jusquÕ� former un paysage dÕensemble (� cet �gard, le passage o� Eleonora essaie de 
se figurer la ville de Naples est embl�matique). Le narrateur nÕest pas non plus plac� de fa�on fixe 
et le point de vue �pouse souvent celui dÕEleonora, en particulier dans lÕ�vocation du Portugal et 
des sensations olfactives et visuelles de lÕenfant. LÕabsence fr�quente de connecteurs, la fr�quence 
des phrases nominales et certaines ruptures de construction ont d�rout� plus dÕun candidat. 

Toutes ces caract�ristiques rendaient la mise en fran�ais assez difficile mais nullement 
impossible, comme lÕont d�montr� nombre de bonnes copies.  

 
Lexique et orthographe  
 
Ë lÕexception de quelques mots relativement difficiles et peu transparents (brulichio, 

querule, smorzate, tornirsi, cerchioni, finimenti) pour la traduction desquels le jury a �t� 
bienveillant en ne sanctionnant que l�g�rement les propositions coh�rentes avec le texte, le lexique 
nÕaurait pas d� poser de probl�mes pour des candidats � un poste de professeur certifi� dÕitalien 
dans le syst�me �ducatif fran�ais.  

LorsquÕun terme nÕest pas compris, il convient dÕopter pour une solution coh�rente, tant du 
point de vue du sens g�n�ral du texte que de la nature et de la construction du mot, avoir recours � 
lÕ�tymologie ou inf�rer le sens du contexte. Par exemple, pour [lÕodore] un poÕ acre sprigionato 
dai mucchi di verdure (lignes 5-6), le Ç s È privatif aurait d� d�tourner les candidats de toute 
solution telle que Ç emprisonn�e È, sans compter que si cette odeur avait �t� emprisonn�e par/dans 
les tas de l�gumes elle nÕaurait pu p�n�trer dans la chambre dÕEleonora. 

De tr�s nombreuses fautes dÕorthographe ont �t� relev�es dans les copies. Si on peut en 
attribuer un certain nombre au stress du concours, dÕautres, sur des mots tr�s courants, sont le 
signe patent dÕune regrettable m�connaissance de la langue fran�aise.  

 
Syntaxe et grammaire  
 
Hormis la pr�sence dÕun futur dans le pass� (ligne 11 : tutto questo per lei non ci sarebbe 

stato pi�) qui se traduit au moyen du conditionnel pr�sent en fran�ais (tout ceci nÕexisterait plus 
pour elle), il nÕy avait pas de r�elles difficult�s syntaxiques et grammaticales dans le texte 
propos�.  

Toutefois, dans de nombreuses copies, le jury a pu constater que le pass� simple, lÕimparfait, 
voire le pr�sent, nÕ�taient pas ma�tris�s.  

Ë la ligne 23, si le candidat optait pour bien que ou quoique, le subjonctif �tait obligatoire 
dans la subordonn�e. Les candidats doivent �tre attentifs au traitement du subjonctif en g�n�ral et 
du subjonctif imparfait en particulier. 

Une autre erreur r�currente est celle qui a consist� � utiliser le partitif pluriel Ç des È m�me 
quand un adjectif �pith�te est plac� devant le nom alors quÕ� lÕ�crit, mais aussi � lÕoral soign�, il 
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est prescrit dÕemployer Ç de È. Ainsi, *des belles voix claires (ligne 10), *des petites chansons 
(ligne 23), *des timides souvenirs (ligne 24) *des horribles flammes (ligne 36) etc. ont �t� 
p�nalis�s. 

Le jury constate �galement un certain flottement dans la traduction des diff�rents emplois 
des pr�positions : per causal (lignes 1, 21, 43) et per introduisant un compl�ment de lieu (lignes 8, 
16) ; da de provenance semble encore poser des difficult�s pour certains. 

�tourderies ou m�connaissances des genres des noms, les accords ont �t� �galement 
malmen�s. Une relecture attentive devrait permettre dÕ�liminer ces fautes qui finissent par co�ter 
cher en termes de points puisquÕune faute dans le genre des noms est p�nalis�e bien plus 
lourdement quÕune simple faute dÕorthographe. De m�me pour lÕaccord du participe pass� avec le 
COD plac� devant un verbe conjugu� avec lÕauxiliaire avoir. 
 

Faits de langue : 

 
Le jury a attribu� 2 points pour la caract�risation des �l�ments soulign�s et 2 points pour la 

justification de leur traduction. LÕinformation devait �tre donn�e dans une langue fran�aise 
ma�tris�e, qui a �t� �valu�e. Ci-dessous, voici, en abr�g�, les �l�ments minimaux attendus :  

 
- crescere ; lo zoccolare ; lo sfilare : 

- infinitifs substantiv�s ou toute formulation expliquant la substantivation : infinitifs pris ou 
employ�s comme des noms, pr�c�d�s dÕun article ou qualifi�s par un adjectif ou sp�cifi�s 
par un compl�ment du nom, etc. 
- Expriment une action ou toute formulation expliquant lÕexpression du proc�s par un 
verbe.  
- Tournure plus fr�quente en italien quÕen fran�ais. 
- Transposition en fran�ais : substantif ou adjectif ou conservation de lÕinfinitif dans une 
proposition infinitive. 

 
- Anzi: doppia fatica la sua : 

- r�le intensif de anzi ou toute formulation expliquant le renforcement, la surench�re. 
- En lien avec le renforcement par apposition du pronom possessif OU en lien avec le sens 
de lÕadjectif �pith�te. 
- Ellipse verbale avec simple postposition du pronom possessif : tournure possible en 
italien mais pas en fran�ais (ou toute formulation �quivalente). 
- Justification coh�rente de la traduction par une relative OU r�tablissement de la copule. 

 
Pour le corrig� complet et r�dig�, voir plus bas. 
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Proposition de traduction 
 
Le soir1, dans sa chambre, elle fut tr�s agit�e � cause2 de la chaleur, de son3 

cerveau en �bullition4. Apr�s le d�ner, ils avaient envoy� les enfants au lit, le 
conciliabule des grands5 se poursuivit dans la salle � manger. 

Par6 les volets entrouverts7 p�n�trait le souffle lourd habituel de Ripetta, m�l�, 
cette fois, � lÕodeur verte des �corces de past�que 8 , � celle, un peu �cre, 
quÕexhalaient9 les tas de l�gumes. La clart� de la lune naissante entrait �galement10.  

Elle aimait la tendre11 croissance de la lune au-dessus de cette courbe12 du 
fleuve13. Quand la lune devenait pleine, les habitants de Ripetta sÕattardaient � 
parler14 dans la rue, en un brouhaha15 apais�16. On entendait des airs17 de guitare et 
des chansons que les Romains chantaient dÕune belle voix claire18. 

                                                
1 Ou : Ce soir-l�. LÕarticle d�fini peut avoir une valeur it�rative en fran�ais mais le pass� simple, ici, �te 
toute ambigu�t�.  
2 Il sÕagit dÕun per causal ; en raison de, de par ont �t� accept�s. 
3 LÕarticle d�fini italien a une valeur fortement d�ictique que nÕa pas lÕarticle d�fini fran�ais ; il est donc 
n�cessaire dÕintroduire le possessif dans la traduction. Il sÕagit l� dÕune caract�ristique r�currente quÕun 
entra�nement r�gulier � la version permet de r�soudre sans difficult�s. 
4 Fourmillement et grouillement ont �t� accept�s � condition que le compl�ment soit Ç de ses pens�es È, 
cÕest-�-dire un pluriel. 
5 Ou : les grandes personnes, ou les adultes. Le jury a accept� : on avait envoy�É. ainsi que lÕinversion du 
sujet : les grands avaient envoy�É. ils poursuivirent leur conciliabule...  
6 SÕil �tait possible de renverser lÕordre des �l�ments de la phrase (Le souffle lourdÉ. p�n�trait par/� 
travers les voletsÉ) et si dans le cas pr�sent il est possible de postposer le sujet au verbe de la proposition 
car celui-ci est pr�c�d� dÕun compl�ment circonstanciel, rappelons tout de m�me que g�n�ralement en 
fran�ais commencer une phrase par un verbe conjugu� suivi de son sujet (*P�n�trait le souffleÉ) est une 
erreur de syntaxe (sol�cisme) qui nÕest pas acceptable. 
7 Ou : entreb�ill�s, � lÕespagnolette. 
8 Le jury a sanctionn� la m�connaissance de la traduction fran�aise de cocomero (past�que). Quant � bucce, 
le jury a p�nalis� de fa�on croissante cro�tes, cosses, �cailles, bouches, *poiles. 
9 Ou : se d�gageant de, �manant de, qui �manait deÉ, Ç emprisonn�e È est un contre-sens (cf. plus haut, ¤ 
Lexique et orthographe)  
10 Cette phrase et la suivante ont donn� lieu � diverses interpr�tations. Les lignes 7-8 (Quando la luna 
diventava piena) �clairaient le sens de prima luna et de tenero crescere. Il sÕagissait donc de la croissance 
de la lune (de la nouvelle lune � la pleine lune) au fur et � mesure des jours et non de sa mont�e dans le ciel 
au fur et � mesure des heures nocturnes. 
11 Ou : douce. 
12 Arco di fiume fait r�f�rence � la ligne courbe, en forme dÕarc, que d�crit lÕanse du Tibre � cet endroit-l� ; 
anse et m�andre convenaient �galement. 
13  Des solutions telles que elle aimait la fa�on dont croissait tendrement la luneÉ ou elle aimait 
voir/regarder la lune cro�treÉ ont �t� accept�es. 
14 Dans intrattenersi (Treccani : verbe intransitif pronominal = soffermarsi a parlare), il y a � la fois lÕid�e 
de sÕattarder, rester plus longtemps que de coutume, et celle de bavarder, parler, que rabbonito clamore 
pr�cise ensuite. Il fallait conserver ces deux id�es dans la traduction ; restaient parler est aussi possible. 
15 Brouhaha est pr�f�rable � tapage car il nÕa aucune connotation n�gative. 
16 Pour la traduction de rabbonito, on pr�f�rera apais� qui rend mieux compte du r�sultat b�n�fique de 
lÕaction de la pleine lune (plut�t que paisible qui indique un �tat). 
17 Des musiques de guitare est maladroit ; le jury a cependant accept� des musiques/m�lodies � la guitare. 
18 Il vaut mieux choisir dÕune belle voix claire, une voix que lÕatmosph�re de la pleine lune rendait plus 
claire (voir note 16), et opter pour un singulier plut�t que de traduire de leurs belles voix claires qui 
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Dans quelques jours, de toute fa�on19, tout cela nÕexisterait20 plus pour elle. 
Elle �prouva une l�g�re angoisse. Elle songea � tio Carlos, � tia Michaela, � leurs 
voix �ternellement plaintives. Elle les comprenait � pr�sent : un l�ger sentiment 
dÕins�curit� et de tristesse lÕenvahissait elle aussi21. [É] 

Ils continuaient � parler, elle entendait leurs voix22 �touff�es � travers la 
porte23. La grande famille portugaise ballott�e de par le mondeÉ Ils en souffraient. 
Et elle aussi, malgr� tout le mal quÕelle se donnait24 pour sÕacclimater, comprendre. 

Plus encore : sa difficult� � elle �tait double25. La difficult� normale dÕune 
petite fille qui apprend � vivre, et celle dÕune personne qui doit se construire un pays 
auquel sÕattacher, o� se dessiner un avenir. Puis, tandis que vous26 faites tout cela, 
voici que de nouveau il vous faut partir. Ë cause de forces inconnues qui d�cident 
de votre sort27. 

�trangement, elle avait en effet lÕimpression dÕ�tre d�j� partie, dans sa courte28 
existence, bien que le Portugal, elle ne le conn�t quÕ� travers les chansonnettes de 
sa 29  grand-m�re, de timides souvenirs de sa maman 30  et quelques moments 
dÕabandon de son p�re. Le grand souffle de Lisboa sur les eaux du Tage, le 
scintillement de la tour de Belem sous le soleil31É Au fond, rien que des mots et 
des sons �veillant32 des images fantastiques. [É] 
                                                                                                                                                          
maintient le pluriel mais suppose que les Romains ont toujours, pleine lune ou pas, des voix claires et 
belles. Toutefois les deux propositions ont �t� accept�es. 
19 Ou : quoi quÕil en soit et non quoiquÕil en soit o� Ç quoique È signifie Ç cependant È. 
20 Pour le futur dans le pass�, voir plus haut, ¤ Syntaxe et grammaire. Des maladresses mais aussi de tr�s 
grosses fautes ont �t� commises sur ce segment (ex: *il nÕy aurait plus �t�). 
21 Infelice a souvent, dans un sens subjectif, le sens de Ç triste È en italien. Un sentiment dÕins�curit� 
malheureuse a �t� accept�. LÕadjectif se r�f�re � insicurezza et non � sentore. Un sentiment malheureux 
dÕins�curit� est donc un faux-sens et nÕa pas �t� accept�. La traduction de ce segment nÕ�tait pas ais�e ; 
aussi le jury a-t-il �t� bienveillant. Sentore a ici le sens de Ç sensation È ; �tant coupl� � insicurezza, il �tait 
alors bienvenu dÕutiliser lÕexpression sentiment dÕins�curit�. 
22 Elle en entendait les voix �touff�es est tr�s lourd en fran�ais. 
23 Uscio est un synonyme de porta, tr�s utilis� en Toscane et relativement courant dans la p�ninsule. 
Comme nous lÕavons sugg�r� plus haut, dans le ¤ Lexique et orthographe, il est utile, devant un mot qui 
pose probl�me, de passer en revue les mots qui lui sont proches �tymologiquement, ici uscire, usciere etc., 
et de choisir une solution coh�rente afin dÕ�viter des maladresses, voire des faux-sens tels que derri�re le 
vestibule ou sur le pas de la porte. 
24 Ou : tous les efforts quÕelle faisait. 
25 Ou : et m�me plus : double effort que le sien / sa difficult� � elle �tait double / Et cÕ�tait m�me une 
double difficult� / effort que la sienne /dÕautant que pour elle la difficult� �tait double / cÕ�tait m�me deux 
fois plus difficile pour elle. Cf. ¤ Faits de Langue. 
26 Dans le cas dÕun interlocuteur imaginaire, l� o� lÕitalien emploie n�cessairement le Ç tu È, le fran�ais 
utilise soit le vouvoiement, soit la forme impersonnelle, tandis que le tutoiement est r�serv� � la langue 
orale, souvent famili�re.  
27 Pour vous / � votre place sont des faux-sens. 
28 Le superlatif minimo devait �tre traduit. 
29 Il est imp�ratif dÕintroduire un adjectif possessif en fran�ais, lÕarticle d�fini nÕ�tant pas aussi d�ictique 
quÕen italien. 
30 Le choix fait par lÕauteur mamma / padre autorise le m�me traitement en fran�ais ; le jury a, bien 
entendu, accept� m�re / p�re. 
31 CÕest la Tour de Bel�m qui scintille au soleil et non le soleil qui brille dans la Tour. Une relecture 
attentive aurait permis dÕ�viter ce contre-sens. 
32 Ou : qui faisaient surgir. 
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Et maintenant, il fallait partir. Vers une ville inconnue, dans cette �trange Italie 
devenue sa patrie. Comment peut-elle bien �tre33, cette ville de34 N�polis o� nous 
allons bient�t d�m�nager35 ? 

Elle soupira, serra contre elle ses36 petits bras qui commen�aient � sÕarrondir37. 
Elle nÕen savait pas grand-chose38. Elle pensait, qui sait pourquoi, quÕelle �tait 
grande et blanche, avec mille et une coupoles vertes en c�ramique, peut-�tre lÕavait-
elle entendu dire par quelquÕun. Elle essaya de se la repr�senter. Il y avait aussi une 
montagne, le V�suve, le c�l�bre volcan qui crachait de la lave, du feu39, des cendres. 

Ë la fin, elle obtenait une image curieuse40 : tout en bosses verd�tres41, parmi 
elles la bosse brune42  dÕun mont au sommet duquel se tordaient43  dÕhorribles 
langues44 de feu. Un peu sinistres, agit�es par le vent, comme les torches du 

                                                
33 De nombreux candidats ont interpr�t� ce futur (sar�) comme un v�ritable futur, sÕappuyant sans doute 
sur la subordonn�e au futur qui suit (in cui fra poco ci trasferiremo). Effectivement, il sÕagit dÕun discours 
direct libre qui autorise cette interpr�tation. Le jury pr�f�re celle dÕun futur hypoth�tique ou dÕincertitude 
qui rend mieux les interrogations et les doutes dÕEleonora mais nÕa pas sanctionn� les candidats qui ont 
opt� pour un futur simple. 
34 On admet g�n�ralement que les noms des villes sont masculins quand ils sont termin�s par une syllabe 
sans e muet et f�minins quand ils sont termin�s par une syllabe muette, mais dans la langue parl�e le 
masculin tend � pr�valoir (Gr�visse, 207). Par cons�quent tant ce Naples que cette Naples sont corrects. 
35 Ç Trasferirsi = in senso proprio quasi esclusivamente con riferimento al domicilio di una persona o di 
una famiglia, cambiare residenza È (Treccani) ; emm�nager est un l�ger faux-sens ; am�nager un faux-sens. 
36 LÕexpression du possessif par la forme pronominale (si strinse le braccine) est tr�s courante en italien, 
beaucoup moins en fran�ais. Elle se rend par lÕadjectif possessif. 
37 Ç Tornire = senso proprio: lavorare al tornio, arrontondare e levigare con la lavorazione al tornio / senso 
estensivo e figurato, riferito a braccia, gambe: di rotondit� perfetta e di forme armoniche, cos� da sembrare 
lavorate al tornio È (Treccani) Ð Le corps dÕEleonora, au seuil de lÕadolescence, commence � prendre des 
formes plus f�minines, � se transformer et � perdre les caract�ristiques de lÕenfance. Compte-tenu de la 
difficult� du mot, le jury a accept� de nombreuses solutions sÕapprochant du sens (ex: �tre potel�s, se 
galber) mais les barbarismes tels que *se tornir ou *se rondir ou encore les absurdit�s comme sÕentortiller 
ont �t� sanctionn�s comme il se doit. 
38 Rappelons que dans les constructions o� Ç grand È entre en composition avec un nom f�minin il est 
invariable et sÕ�crit avec un trait dÕunion (anciennement avec une apostrophe). Il en va de m�me pour 
Ç grand-m�re È (ligne 24). 
39 Ou, �ventuellement des flammes. En revanche des feux est inappropri�. 
40 Ç Risultare = provenire, scaturire, derivare come conseguenza di un fatto o di un ragionamento, come 
effetto di una causa È (Treccani). Si le jury a accept� Il en r�sultait, sous-entendu de sa tentative dÕimaginer 
lÕaspect de la ville, il a s�v�rement sanctionn� le sol�cisme *il lui en r�sultait. DÕautres solutions telles que 
une image curieuse lui apparaissait / une curieuse image lui parvenait ont �galement �t� accept�es. 
41 Ç Verdognolo = di colore tendente al verde [É] spesso indica un verde non bello È (Treccani). Il y a 
donc ici une connotation n�gative qui va de pair avec lÕaspect sinistre et impressionnant du V�suve tel que 
lÕimagination dÕEleonora se le repr�sente. LÕadjectif verdoyantes, que le jury a trouv� dans de tr�s 
nombreuses copies, nÕest donc pas adapt� ici car il �voque, lui, une nature fra�che et riante. 
42 En fran�ais, le pronom d�monstratif Ç ne peut �tre suivi ni dÕun adjectif, ni dÕun participe pass� (ou 
pr�sent), ni dÕun compl�ment introduit par une pr�position autre que ÒdeÓ È (Gr�visse, 460). Si certaines 
grammaires admettent lÕusage de ces derniers, il nÕen va pas de m�me pour lÕadjectif qui ne peut suivre le 
pronom d�monstratif, sauf sÕil se trouve dans une proposition incise. Les seules solutions consistaient donc 
� r�p�ter le substantif ou � placer lÕadjectif dans une incise : celle, brune, dÕune montagne. 
43 Ç Guizzare = dei pesci, muoversi dimenandosi a scatti e torcendosi [É] senso estensivo: di altri animali 
o di cose che fanno movimenti similiÉ È (Treccani). Le jury, pour les raisons susmentionn�es (note 42) a 
opt� pour se tordre ou vaciller. Ç Jaillir È, Ç surgir È, Ç sortir È, Ç sÕ�chapper È etc. sont des faux-sens car ils 
ne rendent pas compte du mouvement des flammes agit�es par le vent (cf. ligne 37). 
44 Le suffixe p�joratif devait �tre rendu.  
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Latran45. 
Elle se souvint quÕil devait y avoir aussi la mer. Elle essaya de dilater dans sa 

m�moire la boucle nette du Tibre, celle qui sÕ�tend au-del� du pont Sixte, car elle, la 
mer, elle ne lÕavait encore jamais vue. 

On partit � lÕaube resplendissante 46  du huit 47  septembre. Les plus jeunes 
excit�s, les adultes sans grand entrain, lÕair sombre. 

Elle �tait un peu abasourdie � cause de ce lever trop matinal48, de la confusion 
de ses sentiments mais, peu � peu, tandis que la diligence faisait tourner ses 
gigantesques roues 49  sur les pav�s de la voie Appienne 50 , un �trange, subtil 
enthousiasme pour lÕavenir, lÕinconnu, la ranima. Elle aima le bruit cadenc� et rond 
des sabots des chevaux de France, lÕodeur dÕ�curie, de foin et de harnais qui 
impr�gnait la diligence. Ce qui �tait beau, surtout, cÕ�tait de regarder dehors, se 
d�tachant contre le ciel tr�s bleu, le d�fil� des grands pins vert fonc�, des ruines 
antiques51. 

                                                
45 R�f�rence � la f�te de la Saint-Jean o� les habitants de Rome, munis de torches ou de flambeaux, se 
rassemblaient sur la place de Saint-Jean de Latran la nuit du 23 au 24 juin (solstice dÕ�t� et nuit des 
sorci�res) pour prier le saint patron de Rome, certes, mais aussi pour chasser les sorci�res en mangeant des 
escargots. La f�te se terminait � lÕaube avec la b�n�diction du Pape qui lan�ait des pi�ces dÕor et dÕargent � 
la foule. Le jury a accept� cierges. 
46 Comme en italien allÕalba splendida dellÕotto settembre, on garde la pr�position � pour respecter le 
raccourci du texte original qui prend des libert�s avec la syntaxe italienne. Il sÕagit dÕun choix de 
traduction. Le jury a accept� le choix du respect de la syntaxe fran�aise : On partit dans lÕaube 
resplendissante du huit septembre / On partit le huit septembre, par une aube resplendissante.  
47 Si les chiffres sont �crits en toutes lettres dans le texte original, ils doivent lÕ�tre dans la traduction. 
48 Le suffixe p�joratif indique ici le fait de se lever tr�s t�t le matin, beaucoup plus t�t que dÕhabitude. Cette 
expression idiomatique est difficilement traduisible si ce nÕest en insistant avec le superlatif : tr�s matinal 
ou m�me trop matinal. LÕexpression ce lever aux aurores convenait �galement. 
49 CÕ�tait un des segments les plus difficiles � traduire. Dans cette proposition de corrig�, le jury a opt� 
pour une solution tr�s coh�rente et peu surprenante. Le texte italien est tr�s imag� et on a accept� volontiers 
des solutions qui collaient davantage au texte original telles que d�ployait ses roues gigantesques / les 
cercles gigantesques de ses roues etc. Le terme pr�cis pour cerchione est effectivement jante, comme 
quelques candidats lÕont propos� ; toutefois, il sÕagit dÕun terme qui ne convient techniquement pas � une 
diligence. 
50 La voie Appienne, voie romaine la mieux conserv�e de toutes les voies consulaires, est constitu�e de 
blocs de pierre (basalt) parfaitement embo�t�s et lisses. CÕest le liss� de cette surface qui est rendu par 
ciottoli ; le terme galets, sÕil convient bien pour lÕaspect ext�rieur, fait r�f�rence � quelque chose de petit et 
pos� � m�me le sol. Le jury a pr�f�r� pav�s (qui sÕembo�tent et forment une surface lisse) mais a bien s�r 
accept� pierres / cailloux / dalles. 
51 Ou : de regarder d�filer, � lÕext�rieur, Éles grands pins vert fonc�, les ruinesÉ Cf. ¤ Faits de langue. 
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Proposition de corrig� pour les faits de langue : 
 
a) crescere ; lo zoccolare ; lo sfilare 
 
Les trois segments soulign�s sont des infinitifs substantiv�s introduits par un d�terminant 

(ici : article d�fini), qualifi�s par des adjectifs �pith�tes (pr�pos� : tenero, postpos� : tondo) ou 
un participe pass� employ� comme adjectif (cadenzato), sp�cifi�s par un compl�ment du nom 
(ou compl�ment de sp�cification). LÕun dÕentre eux compose une �num�ration avec un 
substantif (il sentore). LÕinfinitif substantiv� assume presque toutes les fonctions dÕun 
substantif � lÕexception de la possibilit� dÕ�tre employ� au pluriel. (Brunet, 2008 : 113) Ils ont 
ici une fonction sujet dÕun verbe conjugu� (piaceva, piacquero) ou dÕobjet direct dÕun infinitif 
(guardar fuori) alors que leurs �quivalents dans la traduction fran�aise (syntagme nominal ou 
proposition infinitive) auront une fonction dÕobjet direct (Elle aimait la tendre croissance de la 
lune, la douceur de la lune croissante, du premier croissant / Elle aimait regarder la lune 
cro�tre).  

 
LÕinfinitif substantiv� exprime une action ind�pendamment de lÕagent (ou lÕaction 

Ç pure È sans sujet), toutefois son sujet peut parfois �tre repr�sent� par un compl�ment de 
sp�cification (dei cavalli di Francia, dei grandi pini verde cupo). LÕemploi dans ce texte 
dÕinfinitifs substantiv�s permet � lÕauteur de rendre le point de vue subjectif dÕEleonora, 
lÕexemple de lo sfilare est le plus significatif : le lecteur sait que les pins ne bougent pas mais, 
pour la petite fille, les pins se d�placent bel et bien. 

 
LÕinfinitif substantiv� est une tournure bien plus fr�quente en italien quÕen fran�ais. En 

g�n�ral, la traduction nominalise de tels infinitifs (Cassagne, 2010 : 288) (ou transpose le verbe 
en nom) dÕo� le choix de rendre il tenero crescere lunare par le syntagme nominal Ç la tendre 
croissance de la lune È (transposition partielle) / Ç la douceur du premier croissant, de la lune 
croissante È (transposition compl�te). La perte de lÕexpression explicite du proc�s par un verbe 
en italien est compens�e en fran�ais par la s�mantique des noms (Ç croissance, croissant È) ou 
de lÕadjectif (Ç croissante È). Il est possible de conserver lÕinfinitif (Ç cro�tre È) en transposant 
le syntagme nominal en une proposition infinitive (sujet Ç lune È diff�rent du sujet de la 
principale) : Ç elle aimait voir la lune cro�tre tendrement È. 

 
LÕinfinitif substantiv� peut parfois se rendre en fran�ais par un infinitif ayant une fonction 

sujet (Il mangiare e il bere erano tutto per lui Ç Manger et boire �taient tout pour lui È). 
Pr�c�d� dÕun article contract� avec la pr�position a ou in, il peut se rendre en fran�ais par un 
g�rondif (NellÕudire questa notizia fu triste Ç en entendantÉ È. Les exemples sont pris dans 
Cassagne, 2010) 

 
b) Anzi: doppia fatica la sua. 
 
Le segment soulign� est une phrase (ou proposition) nominale (ou averbale), introduite 

par la conjonction intensive (ou de renforcement, surench�re) anzi, compos�e du substantif 
fatica qualifi� par lÕadjectif �pith�te pr�pos� doppia et renforc� par lÕapposition du pronom 
possessif pr�c�d� de lÕarticle d�fini la sua. Dans dÕautres contextes, anzi peut aussi avoir une 
valeur adversative forte avec le sens de Ç au contraire, � lÕoppos� È ou att�nu�e avec le sens de 
Ç pour mieux dire, ou plut�t È. 

 
La conjonction anzi a ici une valeur intensive, elle est rendue par Ç Plus encore / Et m�me 

plus / Voire davantage È. 
LÕitalien ne conna�t quÕune seule forme pour lÕadjectif et le pronom possessif (sua, la 

sua) l� o� le fran�ais en distingue deux (Ç sa, la sienne È). En italien comme en fran�ais, le 
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pronom possessif comme lÕadjectif, varie en fonction de la personne grammaticale et du 
nombre de possesseurs, sÕaccorde en genre et en nombre avec lÕobjet poss�d�. DÕo�, apr�s 
accord avec le substantif Ç effort È, le recours � Ç le sien È pour la traduction de la sua.  

LÕellipse verbale avec la simple postposition du pronom possessif est possible en italien, 
mais pas en fran�ais (Ç double effort que le sien È) o� le pronom possessif est introduit par le 
pronom relatif Ç que È attribut (Gr�visse, 1986 : ¤ 689). En effet, dans la proposition averbale 
(doppia fatica (�) la sua), le pronom possessif la sua est attribut du pseudo-sujet doppia fatica 
par lÕinterm�diaire du verbe copule sous-entendu (�). Une autre solution de traduction consiste 
� r�tablir la copule avec une syntaxe Sujet-copule-attribut-datif/compl�ment dÕattribution (Ç La 
difficult� �tait double pour elle È). 
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EPREUVES ORALES DÕADMISSION 

 

EPREUVE DE MISE EN SITUATION PROFESSIONNELLE 

 

Dur�e de pr�paration : 3 heures 
Dur�e de lÕ�preuve : 1 heure 

Coefficient : 4 
 

Le jury a interrog� cette ann�e 82 candidats qui ont obtenu les notes suivantes : 0,75, 
1,10, 1,75 (2), 1,8, 2 (4), 2,61, 2,87, 3, 3,25, 3,75, 3,87, 4, 4,12, 4,31, 4,5 (2), 4,75, 4,8, 4,87, 
5,20 (2), 5,25, 5,31, 5,5, 5,75, 5,87, 6, 6,06, 6,10, 6,18, 6,3, 6,75 (2), 6,93, 7, 7,1, 7,12, 7,25, 
7,43, 7,81, 8 (4), 8,43, 8,5, 8,87, 9, 9,50 (4), 9,93, 10, 10,17, 10,5, 10,75, 11,25, 12,4, 12,56, 
12,75, 12,81, 13,37, 13,5, 13,6, 14 (2), 14,81, 15,5, 16, 17 (3), 17,25, 18, 18,25 18,50, 20. 

 
Moyenne des pr�sents = 8,27 
Moyenne des admis = 12,22 
Note minimale : 0,75/20 
Note maximale : 20/20 
 
Le pr�sent rapport rappellera les modalit�s de lÕ�preuve de mise en situation 

professionnelle. Il pr�cisera les attentes du jury et, apr�s avoir expos� les observations faites 
lors de cette session, il dispensera des recommandations qui seront suivies dÕun exemple de 
sujet dÕoral assorti de pistes dÕanalyse et dÕexploitation, ainsi que de la liste des sujets propos�s 
cette ann�e. 

 
I) Modalit�s 

 
J.O.R.F. n¡0099 du 27 avril 2013. Arr�t� du 19 avril 2013 fixant les modalit�s 

dÕorganisation des concours du CAPES. 
LÕ�preuve du CAPES externe prend appui sur un dossier propos� par le jury, compos� de 

documents se rapportant � lÕune des notions ou th�matiques de lÕensemble des programmes des 
coll�ge et lyc�e. Ces documents peuvent �tre de nature diff�rente : textes, documents 
iconographiques, enregistrements audio ou vid�o, documents scientifiques, didactiques, 
p�dagogiques, extraits de manuels ou travaux dÕ�l�ves. 

 
LÕ�preuve comporte deux parties : 
- une premi�re partie en langue �trang�re consistant en un expos� et comportant la 

pr�sentation, lÕ�tude et la mise en relation des documents. Les candidats doivent ici mobiliser 
leurs connaissances et comp�tences universitaires. Cet expos� est suivi dÕun entretien en langue 
�trang�re durant lequel le candidat est amen� � justifier certains de ses choix, � d�velopper 
certains �l�ments de son argumentation et �ventuellement � les corriger. 

- une seconde partie en langue fran�aise consistant en la proposition de pistes 
dÕexploitation didactiques et p�dagogiques de ces documents, en fonction des comp�tences 
linguistiques quÕils mobilisent, de lÕint�r�t culturel et de civilisation quÕils pr�sentent ainsi que 
des activit�s langagi�res quÕils permettent de mettre en pratique selon la situation 
dÕenseignement choisie. Cet expos� est suivi dÕun entretien en fran�ais conduit dans le m�me 
esprit que lÕentretien de la premi�re partie en langue �trang�re. 
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Chaque partie compte pour moiti� dans la notation. 
La justesse, la qualit� et la fluidit� de lÕexpression en langue fran�aise et dans la langue 

de lÕoption sont largement prises en compte dans lÕ�valuation de chaque partie de lÕ�preuve. 
La pr�paration dure trois heures et lÕ�preuve dure une heure, organis�e en deux parties 

�gales : vingt minutes dÕexpos� et dix minutes dÕentretien pour chacune ; coefficient 4. 
Les deux parties sont not�es s�par�ment sur 10, la note finale sur 20 �tant le total des 

notes obtenues � chaque partie.  
Il convient de rappeler que lÕ�valuation de lÕ�preuve de mise en situation professionnelle 

est effectu�e � partir dÕune grille dÕ�valuation commune aux deux commissions du jury de cette 
�preuve garantissant un traitement rigoureux et �quitable 

Dans la salle de pr�paration, les candidats ont � leur disposition un dictionnaire italien 
unilingue, les descripteurs du Cadre Europ�en Commun de R�f�rence pour les Langues 
(CECRL) et un ordinateur avec le(s) fichier(s) multim�dia(s) audio et/ou vid�o contenu(s) dans 
le dossier � traiter ainsi quÕun casque audio. 

Dans la salle de passation, le candidat plac� en situation dÕenseignement, au bureau du 
professeur, se trouve face au jury. Il dispose dÕun ordinateur avec les fichiers multim�dias 
audio et/ou vid�o sur lesquels il a travaill�, dÕun vid�oprojecteur et dÕun tableau blanc avec 
feutres. Il est libre dÕutiliser ou pas ce mat�riel. 
 

II) R�alisation de lÕ�preuve 
 

A. La premi�re partie : le dossier, expos� et entretien 
 
Il sÕagit dÕun exercice de caract�re universitaire. Le candidat doit �tudier un ensemble de 

documents pour en exposer de mani�re organis�e une analyse d�taill�e sÕappuyant 
obligatoirement sur tous les supports. Le dossier sÕarticule autour dÕune des notions et 
th�matiques des programmes des coll�ge et lyc�e, laquelle nÕest pas indiqu�e au candidat. Il lui 
appartient donc dÕ�tablir la notion ou la th�matique qui lui semble la plus appropri�e et de 
d�gager du dossier la probl�matique qui ordonnera son analyse. 

Cet expos� constitue le socle sur lequel sera b�tie lÕexploitation didactique de la 
deuxi�me partie de lÕ�preuve. 

Le jury attend des candidats quÕils pr�sentent un expos� structur�, avec annonce du plan 
qui mette en lien et croise dans chacune de ses grandes parties les documents. 

En introduction, le candidat pr�sente bri�vement (r�f�rences, genre, th�me), sans les 
analyser, les diff�rents documents puis annonce lÕangle sous lequel ils seront �tudi�s. La 
probl�matique est issue du questionnement auquel le candidat a soumis le dossier et met en 
relief les tensions et les similitudes qui opposent ou relient les documents. 

�videmment, diff�rentes probl�matiques sont possibles et chacun est libre de choisir la 
cl� de lecture qui lui convient, pourvu quÕelle soit coh�rente, quÕelle constitue un fil conducteur 
et quÕelle permette un plan clairement suivi jusquÕau bout de lÕexpos�. Quant � la conclusion, 
elle doit proposer une r�ponse au questionnement de la probl�matique en fonction des �l�ments 
d�gag�s par lÕanalyse. 

Lors de lÕentretien, le jury peut inviter le candidat � justifier et �ventuellement corriger 
ses choix y compris m�thodologiques.  
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B. La deuxi�me partie : lÕexploitation p�dagogique, expos� et entretien 
 
La deuxi�me partie de lÕ�preuve de mise en situation professionnelle est r�solument 

didactique. Elle sÕappuie sur lÕanalyse r�alis�e pr�c�demment pour proposer une s�quence � un 
niveau dÕenseignement pr�cis que le candidat choisit et justifie. Il nÕy a pas de forme attendue 
pour lÕexpos� de cette partie, mais le candidat doit avoir le souci dÕ�tre clair, logique et 
coh�rent dans sa d�marche. Pour ce faire, il lui est indispensable de conna�tre la didactique des 
langues et de montrer quÕil est capable de concevoir avec pertinence lÕenseignement quÕil 
dispensera. 

Lors de lÕentretien, il montre au jury sa capacit� � interagir avec lui, � argumenter ses 
choix et � exploiter au mieux les pistes de correction qui lui sont sugg�r�es. 

 
C. LÕexpression et lÕattitude 
 
Dans les diff�rentes phases de lÕ�preuve, et en vue de proc�der au recrutement de 

professeurs du second degr�, le jury observera chez les candidats leur capacit� 
communicationnelle et appr�ciera leur aisance, leur clart�, leur volont� de convaincre et leur 
attitude. De la m�me fa�on, il sera tr�s attach� � la ma�trise des langues fran�aise et italienne. 
Le niveau attendu est, pour les deux langues, le niveau C2 du CECRL. 
 

III) Observations sur les prestations 
 

A. Points positifs les plus r�currents 
 
a. 1. Expos� en italien 
 
Le jury se r�jouit de lÕadaptation de nombreux candidats aux conseils m�thodologiques 

dispens�s dans le pr�c�dent rapport.  
Cette ann�e, une majorit� de candidats a pr�sent� les documents du dossier � traiter, 

�nonc� une probl�matique pertinente, annonc� et suivi un plan structur�. Les plus convaincants 
dÕentre eux ont su m�nager dÕhabiles transitions et d�gager une conclusion logique.  

Certains ont su, cette ann�e encore, faire appel � des connaissances litt�raires et 
artistiques attendues dÕun �tudiant titulaire du Master et se sont r�f�r�s avec pertinence aux 
documents dÕaccompagnement des programmes pour le coll�ge ainsi quÕaux documents 
ressources pour la classe de seconde et le cycle terminal. 

Les meilleurs candidats ont montr� quÕils sÕ�taient �galement entra�n�s � exposer leurs 
propos en temps limit�, avec aisance, sans quitter le jury des yeux. La lecture, la diffusion ou la 
projection de quelques brefs extraits choisis avec discernement ont rendu particuli�rement 
vivante une prestation le plus souvent servie par un italien de qualit�.  

Les candidats ont en g�n�ral bien r�agi aux questions lors de lÕentretien. Par leur 
dynamisme et leur pouvoir de conviction, ils ont montr� quÕils avaient d�j� investi la posture de 
lÕenseignant. 

 
a. 2. Expos� en fran�ais 
 
Les expos�s concernant cette partie ont d�not� cette ann�e une meilleure pr�paration. La 

plupart du temps bien construits et clairement pr�sent�s, ils ont r�v�l� une connaissance plus 
solide et plus r�fl�chie de la didactique de lÕitalien. Certains d�veloppements de s�quence ont 
�t� particuli�rement appr�ci�s comme par exemple les mises en Ïuvre de faits de langue 
effectivement au service de lÕexpression ou la d�finition de t�ches concr�tes et pertinentes en 
lien direct avec la probl�matique d�gag�e du corpus et avec les centres dÕint�r�t des �l�ves.  

La plupart des candidats se sont montr�s ouverts et positifs, certains r�v�lant d�j� une 
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conscience p�dagogique, en particulier � travers leur capacit� � communiquer et leur souci de 
prendre en compte les objectifs civiques quÕils ont su mettre en rapport avec les missions du 
professeur.  

La langue fran�aise est g�n�ralement correcte, mais reste souvent en de�� de la 
complexit� et des articulations du raisonnement attendues au niveau du concours du CAPES. 
Dans lÕentretien, le jury a observ� quÕun effort a �t� consenti de mani�re g�n�rale pour corriger 
les d�fauts signal�s dans le rapport pr�c�dent (attitude, �coute, attention aux questions, force de 
conviction). 

 
B. Points n�gatifs les plus r�currents 
 
Plusieurs candidats nÕont toujours pas pris la mesure du temps imparti pour les �preuves : 

certains proposent des expos�s trop brefs (une dizaine de minutes) et donc superficiels, dÕautres 
sont interrompus au bout des 20 minutes sans avoir pu achever leur pr�sentation. Beaucoup, 
cependant, de plus en plus nombreux, ont su se montrer exemplaires dans la gestion du temps. 

 
b. 1. Expos� en italien 
 
Le jury continue de regretter quÕen d�pit du rappel explicite des contraintes li�es � 

lÕ�preuve, certains expos�s, plus rares cependant cette ann�e, se caract�risent par une absence 
de probl�matique, de plan, de progression dans le raisonnement et lÕargumentation, ou de 
conclusion. Quant � lÕintroduction, si elle contient la pr�sentation des documents, elle ne doit 
en aucun cas amorcer leur analyse interne, provoquant in�vitablement, comme on lÕa constat�, 
des redites dans le d�veloppement. 

Il est toujours opportun de rappeler que le dossier doit �tre consid�r� dans son int�gralit�, 
sans faire abstraction de la nature, la forme, la construction sp�cifique de chacun des 
documents, en particulier dans le cas des textes litt�raires qui, trop souvent, nÕont pas fait 
lÕobjet dÕune r�elle analyse.  

Le jury a par cons�quent d�plor� une absence fr�quente de ma�trise des savoirs et savoir-
faire universitaires. Ainsi, aux expos�s ayant su analyser les documents avec pertinence 
sÕopposent toujours des comptes rendus approximatifs, dans lesquels les documents ne sont que 
juxtapos�s de mani�re lin�aire. La paraphrase reste malheureusement le d�faut le plus 
commun�ment relev�, qui plus est souvent coupl� avec une approche maladroite de type 
inventaire. Quant aux connaissances, elles sont loin dÕ�tre ma�tris�es. On ne peut mettre sur un 
m�me plan, concernant par exemple la question des �migrations � caract�re politique, celle des 
antifascistes et celle des opposants politiques des ann�es de plomb. 

On a relev� aussi des analyses sommaires, toujours trop nombreuses, ainsi que des 
lectures na�ves ou simplistes qui ont conduit � des contresens. 

Le manque de consistance de nombreux expos�s se double encore parfois dÕun manque 
de dynamique li� � la proposition dÕun d�veloppement sans dialectique.  

LÕimplicite des documents est souvent mal rep�r�. Les concepts de la critique litt�raire 
n�cessaires � lÕanalyse ne sont pas ma�tris�s : lÕauteur est confondu avec le narrateur, les textes 
litt�raires sont mal d�finis, la date de publication est souvent consid�r�e � tort comme celle des 
�v�nements relat�s, la fiction est per�ue comme un t�moignage, lÕhumour est confondu avec 
lÕironie lorsquÕil nÕest pas totalement occult�. LÕanalyse et la pr�sentation des documents 
iconographiques, par ailleurs souvent impr�cises quant � leur nature (pubblicit�, manifesto, 
fotomontaggio, volantino, locandina...), ne sauraient se limiter, comme on a souvent d� le 
constater, � un rep�rage superficiel, au mieux � une simple description qui ne donne acc�s ni � 
lÕimplicite ni � lÕexploration des fonctions principales de ces documents. 

Les r�f�rences culturelles n�cessaires pour �tayer le propos sont encore parfois tr�s 
limit�es ou peu fiables. Alors que le recours � la culture italienne devrait t�moigner de lÕint�r�t 
du candidat pour la discipline quÕil veut enseigner, le jury a constat� des lacunes abyssales, 
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notamment sur le plan de connaissances mythologiques et bibliques souvent pauvres ou 
erron�es (Odisseo, dans lequel un candidat nÕa pas reconnu Ulysse, le prenant pour un 
personnage des M�tamorphoses dÕOvide, le David de Michel-Ange attribu� � Donatello, la 
Sainte Famille et la Nativit� ignor�es). Certains candidats ont m�me d�clar� nÕavoir jamais lu 
les grands classiques de la litt�rature italienne (La Divina Commedia, Orlando furioso ou I 
promessi sposi), ni conna�tre ses grandes figures (Paolo et Francesca, Agramante et Orlando ou 
la Monaca di Monza). La connaissance de lÕItalie contemporaine a parfois �t� trop lacunaire et 
source de contresens : ne pas reconna�tre la caricature de Silvio Berlusconi dans un dessin de 
presse ou ignorer quÕen Italie la nationalit� nÕest pas li�e au droit du sol a compromis non 
seulement lÕ�tude du dossier mais aussi son exploitation p�dagogique. 

Il est aussi dommage de ne pas recourir � la filmographie classique pour compl�ter son 
expos� : il e�t �t� pertinent de mentionner par exemple le film Una giornata particolare 
dÕEttore Scola, pour enrichir un dossier construit autour de lÕ�volution de la condition des 
femmes. 

La langue italienne nÕa pas toujours �t� � la hauteur des attentes. Le niveau requis est, 
rappelons-le, le niveau C2 du CECRL et le jury a encore trop souvent regrett� de ne pouvoir 
�tre en mesure de le valider. En tout premier lieu, il a constat� un manque flagrant de 
complexit�, peu dÕarticulations du discours, peu de structures syntaxiques riches. Ensuite, il a 
d�plor� de trop nombreuses maladresses et impr�cisions � caract�re phonologique, comme une 
accentuation souvent erron�e (leggere, sostenere, partire, un bambino, Europa, des voyelles 
nasales inappropri�es (Orlando, anche, importante É), le non-respect des consonnes g�min�es 
ou, au contraire le recours � une g�mination sauvage (il bulismo, il bulo, la scuolla, Duemilla, il 
ruollo, poppolariÉ) dans les expos�s de nombreux candidats. Enfin, il continue de d�plorer 
une connaissance indigente du lexique n�cessaire au discours � ce niveau dÕexigence (�ventail 
tr�s restreint de vocabulaire, les m�mes mots revenant constamment), ou lÕemploi dÕun maigre 
lexique qui ne saurait suffire ici. 

Par ailleurs, rappelons aux candidats combien le contexte sp�cifique dÕun oral de 
concours incite � respecter un certain registre de langue : des expressions comme Ç LÕamore � il 
must di Dante È ou encore Ç lÕescalation dei sentimenti È sont malvenues. 

Enfin, certains candidats, plus rares cette ann�e, noient encore trop souvent leur expos� 
dans un d�bit tr�s rapide, continu et monocorde, ce qui rend leur propos inaudible et nÕaugure 
pas de leur capacit� � faire face sereinement � un auditoire dÕ�l�ves. 

 
b. 2. Expos� en fran�ais 
 
On regrette encore que les expos�s de la deuxi�me partie de lÕ�preuve aient souffert de 

d�fauts m�thodologiques majeurs. 
Rappelons en tout premier lieu aux candidats quÕil est inutile (et contreproductif) de 

r�p�ter dans lÕintroduction en fran�ais, quasiment mot pour mot, la pr�sentation des documents 
quÕils avaient propos�e en italien.  

Par ailleurs, quelques expos�s creux et superficiels ont align� des g�n�ralit�s sur la 
didactique des langues parfois limit�es � lÕexposition dÕune longue liste de vagues d�clarations 
dÕintention ou/et calqu�es sur une citation maladroite des pr�conisations du rapport de jury 
pr�c�dent, en adoptant la terminologie, mais sans prendre en compte le sujet � traiter. Le 
catalogue pr�alable quasi syst�matique des comp�tences, des objectifs et des activit�s 
langagi�res nÕest pas n�cessaire si les intentions, les informations et les remarques sont 
habilement int�gr�es au d�roulement de la s�quence.  

Certains ont ouvert leur propos sur une annonce int�ressante, des choix initiaux pertinents 
h�las suivis dÕun d�veloppement maigre, inconsistant et d�cevant. 

LÕidentification dans les textes et supports propos�s de faits de langue parfois marginaux 
qui ne serviront en rien les objectifs annonc�s ou la t�che finale propos�e proc�dent de la m�me 
incongruit�.  
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M�me si les candidats sont des d�butants et que leur exp�rience est limit�e, ils doivent 
pouvoir conduire une r�flexion didactique : par exemple, savoir pourquoi on d�cide de faire 
d�crire un tableau � une classe, diff�rencier un document d�clencheur de parole dÕun document 
iconographique plus complexe, recourir au questionnement frontal � bon escient et non de 
mani�re syst�matique. La plupart des activit�s dÕentra�nement � la compr�hension de lÕ�crit ou 
de lÕoral sont ainsi tu�es dans lÕÏuf par un questionnement syst�matique, st�r�otyp�, 
intempestif et pr�matur�, qui risque de brider tout effort personnel de compr�hension de la part 
des �l�ves qui nÕont souvent plus de raison ni de motivation effective � rechercher des r�ponses 
d�j� pr�sentes dans la question qui leur est pos�e. 

Faire lire le texte ou projeter une vid�o et aussit�t commencer par les questions qui, quoi, 
o�, quand, pourquoi, comment ne signifie en aucun cas construire un parcours de lecture ou 
dÕ�coute coh�rent. Et que dire lorsque le candidat, � lÕissue dÕune premi�re lecture silencieuse, 
demande � la classe de Ç d�gager le sens du texte È ? Par ailleurs, il est regrettable que, pour de 
trop nombreux candidats encore, lÕexpression orale en interaction consiste en un 
questionnement de la part du professeur. Et il y a encore moins interaction lorsque le candidat 
d�clare : Ç Je veux leur faire dire queÉ È, Ç Je veux quÕils trouvent queÉ È, interdisant toute 
libert� de parole. Une autre incoh�rence consiste � annoncer quÕun document est d�clencheur 
de parole alors quÕon le fait suivre imm�diatement dÕun feu nourri de questions ferm�es qui 
sapera � coup s�r la spontan�it� de lÕexpression des �l�ves. 

Le candidat se r�f�rera avec profit au chapitre consacr� � la compr�hension de lÕoral d�j� 
cit� dans le rapport du CAPES 2014 et au chapitre consacr� � la compr�hension de lÕ�crit dans 
les documents dÕaccompagnement pour le palier 1, page 73 et suivantes, consultable sur  

 
http://www2.cndp.fr/archivage/valid/84647/84647-13660-17303.pdf  
 
LÕobjet de la deuxi�me partie �tant de construire une s�quence, le jury attend du candidat 

quÕil explicite la d�marche du professeur en fonction du corpus et des objectifs fix�s apr�s 
analyse de celui-ci dans la premi�re partie. Dans ce domaine, le jury a regrett� que 
lÕexploitation manque tr�s souvent de r�alisme. 

Plusieurs candidats ont pr�sent� une s�quence dont le nombre de s�ances a �t� 
automatiquement calqu� sur le nombre de documents, sans privil�gier lÕ�laboration dÕune 
d�marche �quilibr�e autour de propositions dÕactivit�s langagi�res et de t�ches qui fassent sens 
et qui permettent de conduire les �l�ves � construire s�rement un parcours dÕapprentissage. 

Les t�ches, finales ou interm�diaires, se sont dÕailleurs fr�quemment r�v�l�es dÕune 
complexit� inou�e et ce d�s lÕ�nonciation en italien des consignes, la plupart du temps tr�s 
longues et alambiqu�es, formul�es parfois de mani�re maladroite, voire grammaticalement 
incorrecte. Rappelons que celles-ci font partie du parcours dÕapprentissage et quÕelles doivent 
permettre de mobiliser les outils pr�sent�s progressivement tout au long de la s�quence. 

Le jury souhaite rappeler ici combien il est mal venu de proposer des t�ches susceptibles 
dÕamener les �l�ves � d�voiler leur intimit� (vie familiale, amoureuse ou sexuelle) et � 
t�moigner dÕune exp�rience personnelle douloureuse voire traumatique.  

Enfin, de nombreux candidats ont encore tendance � confondre �valuation avec 
entra�nement. Enseigner une langue consiste � fournir des outils linguistiques aux �l�ves. Il 
sÕagit de construire un apprentissage et un entra�nement fond�s sur la mise en Ïuvre de 
strat�gies pr�cises et actives dÕaide au rep�rage ou � la reformulation, notamment en 
encourageant les d�marches qui privil�gient lÕinf�rence et lÕinduction. Il est surprenant que des 
candidats proposent encore un exercice de type vero o falso, � lÕoccasion dÕun entra�nement � 
la compr�hension de lÕoral, ou quÕils recourent � une batterie de grilles, tableaux, exercices 
lacunaires dont lÕusage devrait �tre r�serv� aux activit�s dÕ�valuation. 

Pour mieux appr�hender la diff�rence entre entra�nement et �valuation, les candidats 
consulteront avec profit le chapitre consacr� � ce sujet dans les documents ressources du palier 
1, consultables sur le site de r�f�rence suivant : 
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http://www2.cndp.fr/archivage/valid/84647/84647-13660-17303.pdf  
 
Le vocabulaire de la didactique a �t� cette ann�e encore malmen�. Les mots sont connus, 

mais ne sont pas employ�s correctement : parler de mise en voix suppose, par exemple, que lÕon 
ait conscience quÕil sÕagit dÕune activit� de th��tralisation du texte, en particulier dans le cas 
des textes po�tiques propos�s cette ann�e, et non dÕune simple lecture � voix haute.  

Il a souvent �t� observ� que les candidats consid�raient � tort la description comme une 
�tape n�cessairement pr�alable � la compr�hension dÕun document. De m�me, le recours quasi 
syst�matique aux technologies de lÕinformation et de la communication, notamment pour 
entreprendre sur internet des recherches sans v�ritable guidage, est rarement convaincant. Pas 
davantage dÕailleurs que le fait dÕenvisager des activit�s p�dagogiques transdisciplinaires sans 
justification et sans connaissance des programmes des disciplines concern�es. 

Bien que le jury ait remarqu� une nette am�lioration dans la qualit� de lÕexpression en 
langue fran�aise globalement correcte, les structures et le lexique employ�s restent souvent en 
de�� du niveau de finesse et de complexit� caract�ristique du C2 attendu. 

Les erreurs les plus importantes rel�vent encore en grande partie dÕitalianismes tels que 
jÕai pens� dÕinscrire ou ils le savent d�j� faire.  

 
IV. Pr�conisations g�n�rales  

 
Dans ce chapitre, et au vu des observations effectu�es, le jury ne peut que rappeler les 

pr�conisations g�n�rales d�j� �nonc�es dans le rapport pr�c�dent.  
Contrairement aux �preuves dÕadmissibilit�, les �preuves dÕadmission nÕont pas un 

programme limitatif prenant appui sur des Ïuvres pr�cises. La r�ussite au concours n�cessite 
une bonne connaissance de la culture et de la civilisation italiennes. Le jury invite les candidats 
� prendre lÕhabitude, tout au long de leur pr�paration, de consulter r�guli�rement des ouvrages 
g�n�raux : ouvrages dÕhistoire de lÕItalie, anthologies de la litt�rature italienne, pr�cis de 
civilisation italienne, pr�cis dÕhistoire de lÕart et dÕhistoire du cin�ma, etc. Cette d�marche 
permettra de consolider ou dÕacqu�rir une culture indispensable pour appr�hender le contenu et 
lÕint�r�t des documents.  

Quant � lÕactualit� italienne, elle ne doit pas �tre ignor�e des candidats qui auront soin de 
feuilleter journaux et magazines, de se familiariser avec la RAI, de lire �ditoriaux et 
chroniques. Le futur professeur acquiert ainsi une aptitude � mener des recherches, � se tenir 
inform�, � se montrer soucieux de comprendre : autant de gages dÕune activit� dÕenseignant 
ouvert et curieux. 

 
Premi�re partie de lÕ�preuve 
 
- La connaissance des programmes. 
Les candidats doivent d�terminer par eux-m�mes la notion ou la th�matique auxquelles 

rattacher leur r�flexion. Ils doivent donc conna�tre les programmes, mais surtout, et ce afin 
dÕ�viter tout contresens f�cheux, ma�triser les diff�rentes acceptions des termes utilis�s pour 
nommer ces notions ou th�matiques. 

 
- Le travail pr�alable sur le corpus. 
Les textes litt�raires pr�sents dans les dossiers doivent �tre analys�s selon la 

m�thodologie traditionnelle : le contenu nÕest pas dissoci� de la forme, les remarques de 
rh�torique li�es notamment aux figures de style sont les bienvenues pourvu quÕelles soient au 
service du sens. De m�me, les remarques relevant de lÕanalyse de la structure du texte sont 
fortement souhait�es. Si le document est introduit par un titre, il faut que le candidat en tienne 
compte, tout comme il tiendra compte des �l�ments para-textuels fournis par le dossier. Les 
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documents iconographiques, audio ou vid�o font eux aussi lÕobjet dÕune �tude soign�e et 
sp�cifique. 

Les candidats mobilisent ainsi un ensemble de savoirs et de savoir-faire quÕils peuvent 
rapprocher, synth�tiser, croiser, consid�rer en vue du traitement de la notion quÕils sont � m�me 
de choisir. 

 
- La notion ou la th�matique. 
Une fois que la notion est identifi�e et nomm�e, elle est suivie tout au long de lÕ�preuve. 

Propos�e comme piste de lecture du dossier, puis de travail pour la classe, elle doit absolument 
trouver un �cho dans tous les documents du corpus propos� et pas seulement dans quelques-uns 
dÕentre eux. 

 
- La mise en forme de lÕexpos�. 
La mise en forme doit �tre soign�e et comporter un certain nombre de passages oblig�s, 

comme indiqu� dans la pr�sentation g�n�rale de cette partie de lÕ�preuve. Le jury souhaite voir 
introduire le sujet, �tape que ne saurait remplacer la simple description du dossier. Il consid�re 
quÕil est obligatoire de formuler une probl�matique originale et construite qui doit d�couler de 
la pr�sentation crois�e des documents et d�boucher sur une mise en tension r�elle des concepts 
et id�es avanc�s. Pour ce faire, il est imp�ratif de chercher des liens ou des contradictions entre 
les documents, de hi�rarchiser les priorit�s sans se perdre dans des d�tails inutiles. Ë ce propos, 
et pour �viter les redites, il invite les futurs candidats � lire le d�veloppement dont a fait lÕobjet 
la probl�matique dans le compte rendu de lÕ�preuve de composition en italien de ce m�me 
rapport. 

 
- Le plan. 
Tout aussi indispensable que la probl�matique, le plan assume � lÕoral un r�le capital. Les 

candidats lÕindiqueront de mani�re claire et pos�e afin de permettre au jury dÕen prendre note et 
de sÕy r�f�rer ais�ment pour suivre leur expos�. Moment cl� du discours, son �nonciation peut 
�tre plus lente, tout comme celle du passage dÕune partie de lÕexpos� � lÕautre. 

 
- Le d�veloppement. 
Le d�veloppement sÕappuiera sur lÕensemble du corpus qui sera r�guli�rement cit� de 

mani�re pertinente. Comme en situation de classe o� lÕenseignant fera en la mati�re office de 
mod�le, il faut soigner la lecture des citations et penser � indiquer les lignes correspondantes. 
Un bon d�veloppement gagnera par ailleurs � �tre enrichi de r�f�rences culturelles pertinentes 
et cibl�es, quÕil conviendra de puiser prioritairement dans le domaine italien. Ë ce sujet, il faut 
que les candidats mesurent bien lÕimportance et les cons�quences de lÕinformation quÕils 
apportent. 

Durant lÕann�e de pr�paration au concours, le jury ne saurait trop conseiller aux candidats 
dÕenrichir leur bagage lexical et dÕasseoir la ma�trise du discours critique, ce qui �vitera 
dÕutiliser de mani�re r�currente importante, bello, buono, interessante (ces adjectifs d�notant 
dÕailleurs un jugement esth�tique et moral qui nÕa pas lieu dÕ�tre dans le commentaire) et 
donnera du relief et de la pr�cision aux propos. Durant la phase de pr�paration des �preuves 
orales, le candidat pourra en outre profiter de la mise � disposition dÕun dictionnaire afin de 
v�rifier le sens des termes et les accents toniques. 

 
Seconde partie de lÕ�preuve 
 
Pour r�ussir cette partie de lÕ�preuve, il convient de bien conna�tre les programmes des 

coll�ge et lyc�e en vigueur, puisquÕelle y puise ses r�f�rences. Une �tude de leurs contenus 
permet de proposer des pistes dÕexploitation des documents r�alistes et coh�rentes. 

Le jury attend, en ce d�but de deuxi�me partie dÕ�preuve, que soit �tablie une transition 
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entre le premier expos� et le second. On veillera cependant � ne pas r�p�ter un discours d�j� 
tenu, ni � proposer de nouveau, � lÕidentique mais en fran�ais, la pr�sentation des documents 
d�j� identifi�s. 

Ces pr�alables �tablis, le jury rappelle que ce qui est attendu ici est la description 
argument�e dÕune s�quence, au terme de laquelle lÕ�l�ve doit �tre capable de r�aliser la t�che 
d�finie par le futur professeur. 

Il convient de rappeler que lÕencha�nement des documents ne saurait constituer une trame 
de s�quence. Ce qui est d�terminant � ce propos, cÕest lÕ�nonciation dÕune t�che clairement 
exprim�e et des exigences qui sÕy rattachent. Les t�ches et les consignes aff�rentes doivent �tre 
donn�es en italien et dict�es au jury. Rappelons que le but � atteindre est que lÕ�l�ve r�ussisse � 
r�aliser la t�che. Se poser la question de savoir si, en tant que professeur, on a donn� les 
moyens aux �l�ves de parvenir � cette fin durant la s�quence est par cons�quent incontournable. 
CÕest en effet � partir de cela que lÕon d�termine les activit�s langagi�res et les contenus et que 
lÕon �tablit la progression de lÕapprentissage. On nÕattend donc pas lÕinventaire dÕune liste de 
points � �tudier, mais bien lÕexposition dÕune d�marche d�taill�e, ponctu�e par des s�ances 
successives dont le nombre sera pr�cis�. Le volume des activit�s propos�es doit alors �tre 
�valu� et le passage de lÕune � lÕautre sÕav�rer coh�rent. 

Ainsi, le corpus devra �tre con�u en fonction des exigences mises en �vidence par le 
projet de s�quence. La forme, modifi�e ou non, ainsi que lÕordre des documents, doivent faire 
lÕobjet de choix quÕil faut justifier. Le jury voudrait conseiller de ne pas exclure 
syst�matiquement les textes litt�raires anciens de lÕexploitation du corpus, ni de les tronquer ou 
de les utiliser uniquement comme pr�texte pour une activit� de compr�hension sans aucun 
approfondissement. 

Comme on lÕa vu plus haut, on ne saurait trop insister sur la n�cessit� dÕutiliser une 
terminologie pr�cise et adapt�e. Quand il sÕagit dÕenseigner, le terme dÕimage est trop vague. 
On parlera de dessin, de tableau, de photo, de photomontageÉ Le verbe deviner, par exemple, 
ne saurait appartenir � la langue de la didactique. Chacun veillera donc � sÕassurer du sens des 
mots employ�s et � les utiliser en cons�quence, pour le plus grand profit de la clart� de la 
d�monstration. On ne confondra pas l�gende, didascalie, sous-titre et on nÕoubliera pas quÕune 
vid�o peut �tre plus pr�cis�ment un documentaire, un reportage, un spot publicitaireÉ De la 
m�me mani�re, on parlera de s�ances dont le nombre est � d�finir pour la s�quence. Enfin, 
rappelons quÕil convient de parler de compr�hension DE lÕ�crit ou de compr�hension DE 
lÕoral. 

Les erreurs concernant la didactique pourront �tre facilement �vit�es si lÕon prend soin de 
sÕentra�ner � en manipuler les principes. Avant toute chose, rappelons que essayer de, tenter un 
peu de, imaginer queÉ ne sont pas des formulations adapt�es � lÕexposition des intentions 
p�dagogiques. Consid�rer un document comme un d�clencheur de parole suppose quÕil ne 
contienne pas un implicite tel quÕil interdise la prise de parole. Vouloir exploiter un document 
n�cessite que lÕon prenne en compte sa nature : avant dÕen d�gager trop rapidement le discours 
ou lÕid�e, il convient dÕapprocher un support audio-visuel dans sa globalit� et son langage 
sp�cifique afin de ne pas d�florer lÕintention de son auteur ou dÕen d�naturer le sens. On 
�vitera, en cons�quence, dÕannoncer une activit� de compr�hension de lÕoral en coupant le son 
ou de fonder cette activit� sur un questionnement �crit. Faire r�f�rence � lÕapproche actionnelle 
suppose que lÕon anticipe toutes les cons�quences du choix qui a �t� fait. Ainsi, proposer de 
r�aliser une �mission de radio ou un d�bat ne suppose pas seulement une bonne ma�trise des 
contenus et lÕacquisition de moyens linguistiques ; cela suppose encore la prise en compte de 
contraintes formelles qui vont d�terminer un langage particulier. 

Par ailleurs, les candidats ont des difficult�s � d�terminer les aides � la compr�hension ou 
� la production quÕils pourraient apporter � leurs �l�ves. En ce cas, il faut commencer par 
consid�rer et exploiter les �l�ments para-textuels (titre, l�gendes, didascalies, slogans, etc.). Il 
sÕagit pour le professeur dÕen cerner les contenus, de sÕinterroger sur la pertinence et le volume 
de cet apport qui doit comprendre essentiellement des informations en rapport avec le propos 
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tenu. Autre aide souvent envisag�e : le dictionnaire. Bilingue ou unilingue, le dictionnaire est 
une aide de grande valeur, � condition que le professeur sache justifier le recours quÕil y fait et 
sÕassure de son maniement et de sa ma�trise par les �l�ves selon le niveau. Si tel nÕest pas le 
cas, il doit leur en enseigner les rudiments. Quant � la recherche sur Internet au CDI, elle est 
envisageable si et seulement si le professeur a fourni au pr�alable une sitographie restrictive et 
appropri�e. 

Enfin, il est important de sÕinterroger sur le r�le d�volu aux textes de r�f�rence, quand il 
ne sÕagit pas des programmes dont nous avons d�j� parl�. Le candidat doit savoir pourquoi il y 
recourt. Ainsi, les descripteurs du CECRL sont des rep�res pr�cieux, mais il faut que le 
candidat sache sÕil les utilise comme pr�-requis ou comme buts � atteindre. Par ailleurs, il est 
inenvisageable que le syst�me scolaire fran�ais soit m�connu des candidats car ils doivent sÕy 
r�f�rer constamment, sans faire de contresens ni proc�der � des approximations. De m�me, 
conna�tre les comp�tences de lÕenseignant permet de sÕint�grer au sein dÕune �quipe �ducative, 
dÕun �tablissement, et de b�tir des projets r�alistes en interdisciplinarit�. 

Rappelons que, durant cet oral, le candidat doit adopter la posture du futur professeur. Il 
faudra donc �viter le d�bit monocorde, ponctu� de multiples pauses habill�es de euh, ben, voire 
quindi, et soigner la prononciation. Le candidat sÕefforcera dÕadopter un registre de langue 
conforme � une �preuve de concours et �vitera les expressions famili�res.  

LÕentretien, comme on lÕa d�j� dit, vise � �clairer, pr�ciser ou illustrer les propos du 
candidat, dans une interaction positive : il est donc contreproductif que celui-ci se r�signe ou 
abonde passivement dans le sens de la suggestion faite par le jury. Il sÕagit pour lui au contraire 
de d�fendre son point de vue ou de le faire �voluer, de profiter de lÕentretien pour r�agir et 
argumenter. Il devrait en outre sÕefforcer de r�pondre aux demandes dÕ�claircissement sans 
perdre trop de temps � chercher une r�ponse dans ses notes. 

LÕattitude : rappelons une fois encore que le CAPES est un concours de recrutement de 
professeurs. CÕest pourquoi le jury attend des candidats quÕils soient conscients de la fonction 
embl�matique dÕentr�e dans le m�tier et des missions quÕelle suppose. Il est essentiel que cette 
passation dÕ�preuves orales leur permette de faire la mue entre leur statut dÕ�tudiant et celui de 
futur professeur. 

Pour parfaire leur pr�paration, les candidats pourront consulter avec profit les 
bibliographies contenues dans les diff�rents documents dÕaccompagnement et documents 
ressources publi�s en ligne sur le portail national des professionnels de lÕ�ducation (Eduscol 
http://eduscol.education.fr/). 
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V. EXEMPLE DE SUJET DÕORAL 
 
 
 
DOCUMENTO 1 
[...] 

Amor, chÕal cor gentil ratto sÕapprende, 
prese costui de la bella persona 
che mi fu tolta; e Ôl modo ancor mÕoffende. 

Amor, chÕa nullo amato amar perdona, 
mi prese del costui piacer s� forte, 
che, come vedi, ancor non mÕabbandona. 

Amor condusse noi ad una morte. 
Caina attende chi a vita ci spenseÈ. 
Queste parole da lor ci fuor porte. 

QuandÕ io intesi quellÕ anime offense, 
chinaÕ il viso, e tanto il tenni basso, 
fin che Ôl poeta mi disse: ÇChe pense?È. 

Quando rispuosi, cominciai: ÇOh lasso, 
quanti dolci pensier, quanto disio 
men� costoro al doloroso passo!È. 

 
Poi mi rivolsi a loro e parlaÕ io, 
e cominciai: ÇFrancesca, i tuoi mart�ri 
a lagrimar mi fanno tristo e pio È.[...] 

Noi leggiavamo un giorno per diletto 
di Lancialotto come amor lo strinse; 
soli eravamo e sanza alcun sospetto. 

Per pi� f�ate li occhi ci sospinse 
quella lettura, e scolorocci il viso; 
ma solo un punto fu quel che ci vinse. 

Quando leggemmo il dis�ato riso 
esser basciato da cotanto amante, 
questi, che mai da me non fia diviso, 

la bocca mi basci� tutto tremante. 
Galeotto fu Ôl libro e chi lo scrisse: 
quel giorno pi� non vi leggemmo avanteÈ. 

Dante ALIGHIERI, La Divina Commedia, Inferno, Canto V 
 
 
 
DOCUMENTO 2 
Fichier vid�o : <media_ho_sceso_dandoti_il_braccio.mp4> Dur�e : 1.19 min.  
URL: https://www.youtube.com/watch?v=TfeeW0eVUpk  
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DOCUMENTO 3 
 

 
 
 
DOCUMENTO 4 
Fichier vid�o : < media_a_teatro.mp4>.  
Extrait de La vita � bella, Roberto Benigni, 1997. Dur�e : 1.03 min. 
 
 

CONSIGNES 
 
1) Vous ferez, en italien, un expos� comportant la pr�sentation, lÕ�tude et la mise en relation 

des documents constituant le dossier. 
 
2) Vous proposerez, en fran�ais, des pistes dÕexploitation didactiques et p�dagogiques de ces 

documents, en fonction des comp�tences linguistiques quÕils mobilisent, de lÕint�r�t culturel et de 
civilisation quÕils pr�sentent ainsi que des activit�s langagi�res quÕils permettent de mettre en 
pratique selon la situation dÕenseignement choisie. 
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AJOUT AU SUJET : Script du document 2 
 

Pour une meilleure compr�hension du sujet, nous fournissons ici le script du po�me 
dÕEugenio Montale lu et enregistr� dans le document 2. 

Ho sceso, dandoti il braccio, almeno un milione di scale  

e ora che non ci sei � il vuoto ad ogni gradino.  

Anche cos� � stato breve il nostro lungo viaggio.  

Il mio dura tuttora, n� pi� mi occorrono  

le coincidenze, le prenotazioni,  

le trappole, gli scorni di chi crede  

che la realt� sia quella che si vede.  

Ho sceso milioni di scale dandoti il braccio 

non gi� perch� con quattrÕocchi forse si vede di pi�.  

Con te le ho scese perch� sapevo che di noi due  

le sole vere pupille, sebbene tanto offuscate,  

erano le tue. 
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VI. Pistes dÕanalyse et dÕexploitation 
 

Les documents ci-dessus constituent lÕun des dossiers propos�s lors de cette session. Il sÕagit 
pour le jury dÕillustrer ses attentes sans pour autant d�velopper le traitement du sujet dans tous ses 
d�tails.  

Le futur candidat le trouvera trait� en deux temps : lÕexpos� en italien, puis lÕexpos� en 
fran�ais. Pour suivre les conventions du rapport de concours, et en dehors des citations et des 
exemples, les pistes dÕanalyse et dÕexploitation ont �t� r�dig�es en fran�ais. 
 

Expos� en italien  
 

Introduction 
 
Le dossier propos� sÕorganise autour du sentiment amoureux, depuis ses premi�res 

manifestations physiologiques jusquÕ� sa transcendance au-del� de la mort, les divers aspects de la 
relation pouvant �tre sublim�s par lÕexpression po�tique. Il est compos� de quatre documents. Deux 
sont des textes po�tiques : lÕextrait le plus connu du chant V de lÕEnfer de Dante, relatant la relation 
amoureuse et la fin tragique de Paolo Malatesta et Francesca da Rimini ; le po�me dÕEugenio 
Montale, �crit en hommage � son �pouse d�c�d�e (in Satura, 1970) ; le second texte po�tique est 
pr�sent� sous forme audio-visuelle. Le troisi�me document, intitul� La chimica dellÕinnamoramento 
est un montage iconographique et textuel publi� sur le site de lÕagence Ansa-Centimetri. Le 
quatri�me est un extrait du film La vita � bella (1997) de Roberto Benigni, qui met en sc�ne le 
protagoniste dans une manÏuvre de s�duction � lÕop�ra. 

Ces documents soulignent le chemin parcouru par lÕhomme pour exprimer de mani�re 
complexe et po�tique le sentiment amoureux et pr�sentent lÕhistoire dÕamour selon une perspective 
tant chronologique (de la naissance � la mort) que dialectique, opposant passion et attachement, 
communion et s�paration, vie et mort.  

Ils peuvent �tre rapproch�s de la fa�on suivante : le document 3 d�crit de mani�re scientifique 
les ph�nom�nes chimiques � lÕorigine de lÕinnamoramento, sÕorganisant toutefois autour des bustes 
enlac�s des amants du c�l�bre tableau de Francesco Hayez, Le baiser (1869). Le document 4 met en 
sc�ne une des phases initiales de la relation amoureuse, tandis que les documents 1 et 2 �voquent 
deux histoires dÕamour aussi c�l�bres que diff�rentes.  

La probl�matique qui se d�gage de ce dossier peut �tre exprim�e ainsi : Ç LÕamour entre 
processus hormonal et sublimation po�tique È.  

Cette probl�matique peut �tre rattach�e au programme du cycle terminal, la th�matique 
choisie �tant Ç La rencontre avec lÕautre, lÕamour, lÕamiti� È, extraite du programme 
dÕenseignement sp�cifique de Litt�rature Etrang�re en Langue Etrang�re au cycle terminal de la 
s�rie litt�raire.  

 
Proposition de plan 
Premi�re partie : LÕinnamoramento 
Deuxi�me partie : Passion ou attachement 
Troisi�me partie : LÕamour et la mort 
 
Premi�re partie : LÕinnamoramento 
 
Chacun des documents donne � voir le sentiment amoureux, faisant de sa description son 

unique sujet (doc3) ou mettant en sc�ne des personnages qui lÕ�prouvent ou lÕont �prouv� (doc2, 
doc3, doc4). Tous les personnages le portent en eux-m�mes, sont habit�s par lui et ne peuvent le 
cacher, tout comme ils le transforment en une source dÕinspiration pour une expression 
�minemment po�tique.  
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1. Une r�alit� prosa�que : un ph�nom�ne chimique 

 
Le document 3 offre une vision dynamique de lÕinnamoramento. Dispos�s autour dÕune 

repr�sentation picturale du baiser Ð ce dernier �tant surmont� dÕune s�rie de cÏurs dans leur 
repr�sentation la plus na�ve Ð les ph�nom�nes chimiques se d�veloppent selon des volutes de moins 
en moins tourbillonnantes, jonglant entre le nom des hormones et les effets quÕelles produisent. Ils 
sont class�s selon une gradation attrazione, passione, attaccamento dispos�s harmonieusement 
selon les couleurs et illustr�s de pictogrammes. LÕamour est l�, expliqu� de lÕint�rieur, pr�t � se 
montrer de lÕext�rieur. La r�alit� prosa�que de la situation du document 4 (lÕamour encore � sens 
unique) ou celle du document 1 (lÕamour adult�re) nÕest pas compl�tement gomm�e, mais elle est, 
comme on le verra, transform�e par la fantaisie ou le r�cit. 

 
2. LÕomnipr�sence du corps 

 
CÕest le regard qui devient le vecteur du sentiment dans le document 4, quand Guido veut 

s�duire Dora et quÕil lÕagr�mente ses manÏuvres de gestes magiques qui appuient ses incantations : 
Voltati ! Dans le document 1, le double regard sur le livre cr�e le rapprochement implicite des corps 
(sospingere a le sens dÕattirer dans Per pi� fiate li occhi ci sospinse quella lettura) et provoque le 
trouble �voqu� dans sa manifestation physique (e scolorocci il viso). M�me si Francesca interrompt 
son r�cit et, par une sorte dÕ�lision euph�mistique, jette un voile pudique sur lÕacte dÕamour 
physique, cÕest bel et bien � ce dernier quÕelle fait allusion dans le vers qui cl�t son r�cit : quel 
giorno pi� non vi leggemmo avanti. Dans le document 2, la communion des corps est discr�tement 
mise en sc�ne, le bras soudant symboliquement les �poux dans leur mouvement de descente des 
escaliers. Dans le document 3, lÕ�treinte des amants met en lumi�re les bras et les mains des 
amoureux autant que leur visage. Cette omnipr�sence du corps est pr�cis�ment lÕobjet de la 
transfiguration po�tique par la litt�rature et les arts que lÕon peut observer dans tous les documents.  

 
3. La transfiguration po�tique 

 
CÕest un livre qui, dans le document 1, fait basculer les deux personnages emport�s par 

lÕexemple de lÕamour adult�re de Gueni�vre et Lancelot. La r�f�rence � lÕamour chevaleresque, 
mais n�anmoins physique, favoris� par le livre auquel Dante pr�te la m�me responsabilit� quÕ� 
Galehaut, complice de Lancelot, convoque le cycle arthurien et conf�re � la litt�rature le r�le 
dÕentremetteuse dans une perspective presque fataliste. Le po�me de Montale (doc2) transfigure lui 
aussi lÕamour en le pla�ant au-del� de la r�alit� (di chi crede che la realt� sia quella che si vede). Le 
document 4 montre une sc�ne dÕop�ra Ð presque une mise en ab�me du chant amoureux Ð o� 
lÕatmosph�re, berc�e par la barcarolle des Contes dÕHoffmann de Jacques Offenbach, sÕav�re 
propice � la fiction romanesque et � la magie invent�es par lÕamoureux.  

LÕamour, promesse ou r�alit�, se d�veloppe et �volue, comme dans le sch�ma du document 3, 
vers des formes plus passionn�es ou plus stables.  

 
Deuxi�me partie : Passion ou attachement 
 
1. Le passage � lÕacte par le baiser 
 
Le symbole le plus clair de la passion amoureuse est le baiser et lÕ�motion qui lÕaccompagne, 

comme le confirme le tableau de Hayez � lÕexpressivit� romantique plac� au centre du document 3 
presque comme une image dÕEpinal. Un baiser scelle, dans le bouleversement, le basculement 
explicite dans lÕamour-passion (doc1 la bocca mi basci� tutto tremante). Absent du document 4 qui 
montre lÕamour naissant, il est cependant une promesse dans le regard troubl� de Dora qui ne 
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r�sistera pas longtemps au pouvoir de s�duction de Guido. Ë noter que le passage � lÕacte est ici 
presque syst�matiquement entour� dÕun halo de secret : lÕamoureux de Hayez porte une cape et un 
chapeau couvrants comme sÕil sÕagissait dÕun baiser vol� par lÕeffraction dans lÕunivers de la jeune 
fille, les amants de Rimini ont rel�ch� leur vigilance (soli eravamo e senzÕalcun sospetto), le 
consentement du regard de Dora est lui aussi en quelque sorte clandestin. 
 

2. Un sentiment qui cr�e la communion 
 
Dans le document 1 se croisent dÕautres points de vue que celui de Francesca : il sÕagit tout 

dÕabord du t�moin discret quÕest Virgile, guide bienveillant, voire compatissant (che pense ?) ; il 
sÕagit aussi de Dante � la d�couverte des �mes, qui apporte son regard de po�te, mais aussi 
dÕamoureux. CÕest au nom dÕune exp�rience commune (les sentiments pass�s de Dante pour 
B�atrice) que lÕauteur-protagoniste exprime son empathie (qui ira jusquÕ� lÕ�vanouissement � la fin 
du chant V) pour les amants malheureux (chinaÕ il viso, e tanto il tenni basso ; [É] a lagrimar mi 
fanno tristo e pio) et quÕil partage, en tant quÕauteur du Dolce Stil Nuovo, les d�clarations de Paolo 
et Francesca sur lÕamour (Amor, chÕa nullo amato amar perdona). La noblesse de cÏur quÕ�voque 
Francesca (Amor, chÕal cor gentil ratto sÕapprende) est la condition de lÕamour courtois, mais cÕest 
aussi un signe de reconnaissance dans la communaut� des cÏurs �pris. Un lien implicite avec la 
po�sie stilnoviste est �galement tiss� dans le document 4 o� la position �lev�e de Dora assise dans 
une loge, inaccessible � Guido, �voque la donna angelicata, avec dÕautant plus de force que Guido, 
en Ç po�tisant È la r�alit�, ne cesse de placer Dora sur un pi�destal en lÕappelant principessa. Or, si 
lÕid�alisation participe de la naissance de lÕamour et de la passion, elle nÕest pas forc�ment 
incompatible avec lÕattachement. 

 
3. LÕattachement comme suite logique de la passion  
 
LÕattachement des �mes de Paolo et Francesca tel quÕil appara�t dans le doc1 est une relation 

forte et indissoluble (come vedi, ancor non mÕabbandona), comme lÕa repr�sent� Gustave Dor� 
dans ses c�l�bres gravures (ces deux �mes sont les seules qui sont enlac�es dans le tourbillon 
incessant o� elles sont m�l�es aux autres �mes) : au pronom personnel noi de Francesca (v. 7) fait 
�cho le costoro de Dante (v. 15). Les �poux Montale (doc2) sont eux aussi soud�s : sÕils se 
soutiennent mutuellement, m�me dans un acte anodin de la vie quotidienne, leur mouvement 
commun est symbolique dÕune vie enti�re (un milione di scale ; lungo viaggio) pass�e � cheminer 
ensemble. Le regard de la femme aim�e appara�t alors plus important que celui de lÕamant (sapevo 
che di noi due/le sole vere pupille, [É] erano le tue) et le soutien ne peut venir que de lÕautre 
(passage de ho sceso dandoti il braccio � con te le ho scese perch� sapevoÉ). Le document 3, tout 
en repr�sentant lÕamour de mani�re classique (des cÏurs), interroge son histoire : lÕattrazione et la 
passione sont reli�es, tandis que lÕattachement est � part, en position sur�lev�e et color� en rouge, 
comme apais� (volutes plus harmonieuses). Quant au film dont est extrait le document 4, il ins�re la 
sc�ne de lÕop�ra dans une s�rie de manÏuvres de s�duction apparemment magiques qui 
d�boucheront sur lÕunion des amoureux et la naissance dÕun enfant.  

 
Troisi�me partie : LÕamour et la mort 
 
Poursuivant son cheminement dans le temps ou dans sa dialectique contrast�e, lÕamour porte 

en lui la douleur li�e aux obstacles quÕil rencontre, dont le plus in�luctable est la mort : ce seuil 
ultime ne signifie cependant pas la mort de lÕamour.  
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1. LÕamour interdit 
 
LÕamour de Francesca pour Paolo est un amour adult�re qui se double dÕune autre trahison : 

de m�me que Lancelot a trahi la confiance de son seigneur, Paolo a trahi celle de son fr�re, lÕ�poux 
de Francesca. Voil� pourquoi les deux amants sont plac�s dans le cercle des luxurieux de lÕEnfer o� 
est punie leur passion excessive, et cela m�me si Dante ne parvient pas � les condamner (Francesca, 
i tuoi martiri mi fanno triste e pio ; quellÕanime offense ; quanti dolci pensier, quanto dis�o / men� 
costoro al doloroso passo). Dans le document 4, Guido se heurte � lÕinaccessibilit� de Dora, dont 
on sait, si on conna�t le film, quÕelle est fianc�e � un notable de la ville et que, pour faire triompher 
leur amour, Guido devra lÕenlever. La passion, bien quÕid�alis�e, est envisag�e dans ses aspects 
destructeurs et douloureux.  

 
2. La douleur provoqu�e par lÕamour  

 
La blessure dÕamour est une fatalit� et celui qui en est touch� est condamn� par lÕamour m�me 

comme le sugg�re le document 1 (Amor, chÕa nullo amato amar perdona). Le document 3 est 
incomplet dans la mesure o� il nÕindique pas les effets du d�samour, de la fin de la passion sans son 
prolongement dans lÕattachement. Par ailleurs, la souffrance de celui qui nÕest pas aim� est sugg�r�e, 
bien que de biais, dans la figure du mari jaloux qui commet un crime doubl� dÕun fratricide (Caina 
attende chi a vita ci spense), et, dans une moindre mesure, et de mani�re comique, dans la figure de 
la spectatrice voisine de Guido qui a apparemment lÕhabitude dÕ�tre repouss�e. Enfin, la douleur de 
la s�paration est envisag�e dans le po�me de Montale (comme dÕailleurs dans la po�sie de Dante ou 
de P�trarque apr�s la mort de B�atrice ou de Laure) du point de vue de celui qui souffre du vide 
provoqu� par lÕabsence de lÕ�tre aim� (ora che non ci sei pi� � il vuoto), v�ritable manque 
psychologique et moral qui g�n�re la conscience de la bri�vet� de la relation ainsi que celle de la 
faiblesse du solitaire (exemple de la c�cit� dÕEugenio sans la lumi�re int�rieure de sa pourtant 
myope Drusilla-Mosca : le sole vere pupille, sebbene tanto offuscate, / erano le tue). 
 

3. Le triomphe de lÕamour sur la mort 
 
La narration, lÕimagination, lÕexpression po�tique et artistique permettent de transcender la 

mort et de sublimer la relation amoureuse douloureuse, tronqu�e, mortif�re. Dante att�nue non 
seulement le p�ch� des amants, mais la brutalit� avec laquelle la vie leur a �t� enlev�e (e Ôl modo 
ancor mÕoffende) : Francesca est consciente que la passion funeste et la mort commune lient � 
jamais le couple (Amor condusse noi ad una morte). Son r�cit tronqu� sÕach�ve sur lÕincarnation du 
sentiment et non sur la fin tragique annonc�e, la mort des amants nÕest pas relat�e (alors que 
lÕiconographie inspir�e du double assassinat sera plus explicite) et la peine inflig�e aux p�cheurs 
selon la loi du contrappasso, si elle tourmente effectivement les deux �mes, leur r�serve un 
traitement de faveur en les liant � tout jamais (che mai da me non fia diviso). Dante, quant � lui, 
sÕacheminera progressivement vers le d�passement de sa relation � B�atrice qui deviendra sa 
Ç b�atrice È. Dans le film de Benigni, le sacrifice que le protagoniste fera de sa vie (dans une 
pirouette presque Ç magique È, rendra son amour �ternel et plus id�alis� encore quÕil ne lÕavait �t� 
de son vivant. Chez Montale, le chant fun�bre redevient chant dÕamour : le cours interrompu de la 
vie � deux sÕ�panouit gr�ce � la po�sie dans la reconnaissance par-del� la mort du pouvoir et de la 
puissance de lÕ�tre aim�. En redonnant vie � la relation amoureuse, le cr�ateur finit par c�l�brer 
lÕamour lui-m�me. 

 
Conclusion  
 
R�duit � un ensemble de ph�nom�nes physiologiques, le sentiment amoureux ne serait quÕune 

manifestation sans �me dÕun processus d�ment d�crit par les scientifiques. Or son prestige nÕa cess� 
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de stimuler lÕ�tre humain qui en a fait un objet de r�flexion et de cr�ation. Par lÕid�alisation et la 
sublimation, les artistes, et particuli�rement les po�tes, ont cherch� � �lever le sentiment et la 
relation amoureuse, cr�ant un langage et des codes qui triomphent m�me de la s�paration et de la 
mort. Le dossier propos� envisage presque tous les aspects de la relation amoureuse qui ne saurait 
donc se r�duire ni � ses manifestations chimiques, ni � une connaissance d�tach�e du v�cu. Dans 
cette approche � la fois analytique et sensible, la r�alit� prosa�que ou douloureuse est transfigur�e 
par la cr�ation artistique et lÕexpression po�tique qui conduisent lÕ�tre humain � une compr�hension 
et une formulation subtiles des �motions.  

 
Expos� en fran�ais 

 
Cette deuxi�me partie consacr�e � lÕexpos� en fran�ais pr�sentera les choix op�r�s en mati�re 

de public et de programme et exposera les pistes dÕexploitation p�dagogiques et les diff�rentes 
t�ches qui ponctueront le d�roulement de la s�quence.  

 
Accroches avec les programmes 
 
La th�matique choisie est donc Ç La rencontre avec lÕautre, lÕamour, lÕamiti� È, extraite du 

programme dÕenseignement sp�cifique de Litt�rature Etrang�re en Langue Etrang�re au cycle 
terminal de la s�rie litt�raire. LÕ�l�ve sera amen� � observer lÕ�volution du sentiment amoureux, de 
sa naissance � son accomplissement durable et � d�couvrir les diff�rents proc�d�s dÕ�criture et de 
cr�ation choisis par les artistes pour le c�l�brer et le sublimer.  

 
Pistes dÕexploitation p�dagogique 
 
En choisissant une exploitation du corpus avec une dominante �crite, on pourra d�cider dÕen 

faire une exploitation en classe de Premi�re LV2 ou de Terminale LV3, dans le cadre de la notion 
Ç Mythes et H�ros È (le Mythe de lÕamour id�al). Mais, compte tenu du caract�re tr�s litt�raire du 
corpus, on pourra opter pour une classe de Terminale LV2 LELE (niveau B1-B2) � partir de la 
th�matique Ç Rencontre avec lÕautre È. 

Les �l�ves auxquels on pr�sentera cette s�quence seront amen�s � :  

- rep�rer dÕabord les informations pertinentes contenues dans un corpus de documents de 
nature vari�e. 

- constater ainsi quÕil existe tout un processus de la naissance du sentiment amoureux : 
dÕabord au moment de lÕinnamoramento avec ses effets naturels et chimiques, jusquÕ� 
lÕattachement, sentiment qui peut m�me durer au-del� de la mort gr�ce � la sublimation po�tique 
dÕun artiste.  

- observer toutefois que ce sentiment nÕest pas restrictif mais au contraire f�d�rateur : exemple 
de Dante �prouvant les m�mes effets de lÕamour que Francesca ressent encore pour Paolo au 
moment o� elle raconte leur triste hym�n�e.  

- d�couvrir que lÕamour courtois revisit� par les po�tes stilnovistes a inspir� de nombreux 
artistes dÕItalie et dÕailleurs, dÕhier et dÕaujourdÕhui. 

- sÕentra�ner aux diff�rentes activit�s langagi�res en accordant une priorit� dans un premier 
temps � la prise de parole en continu puis � la compr�hension de lÕ�crit et de lÕoral et enfin, � la 
production orale et �crite. 

- synth�tiser les informations recueillies tout au long de la s�quence dans lÕesprit du travail 
attendu aux �preuves orale et �crite de lÕexamen de fin dÕann�e. 

- produire une expression �crite en sÕinspirant des diff�rents proc�d�s litt�raires et artistiques 
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relev�s et analys�s tout au long de la s�quence. 
 
Propositions de t�ches finales 
 
LÕ�tude des documents retenus dans le cadre de la mise en Ïuvre de cette s�quence pourrait 

aboutir � la r�alisation des t�ches suivantes, sous la forme dÕun entra�nement et aussi, si le 
professeur le souhaite, dÕune �valuation.  

 
Pour les Premi�res LV 2 - niveau B1 : un entra�nement � lÕexpression �crite : �crire un court 

po�me pour �voquer, en lÕid�alisant, lÕhistoire dÕamour dÕun couple c�l�bre.  
 
Pour les Terminales LV3 - Niveau A2 vers B1, un entra�nement � lÕexpression orale en 

continu : Intervista una persona anziana (un nonno, una nonna, una vicina, una vecchia amica...) 
per sapere cosa rappresenta per lui/lei lÕamore oggi. Orale in continuo in classe: Confronta il 
punto di vista della persona intervistata con quello dei ragazzi della tua et�. 

Cette t�che a par ailleurs le grand avantage dÕentra�ner � la m�diation, puisque les �l�ves sont 
contraints de passer dÕune langue � lÕautre, sans que cela leur fasse perdre de vue le sens de 
lÕexercice.  

 
Pour les Terminales LV2, LELE - niveau B1 vers B2: un entra�nement � lÕexpression �crite : 

Leggi i primi sei versi della famosa canzone di Lucio Battisti E penso a te (1970). Immagina la 
storia dÕamore fra ÒluiÓ e ÒleiÓ cercando di renderla pi� poetica o magica possibile. Puoi 
illustrare la tua storia con una o pi� opere artistiche famose, giustificando la/le tua/tue scelta/e. 

 
D�roulement de la s�quence.  
 
Il est conditionn� par lÕordonnancement du corpus. On pr�sentera dÕabord le document 3 qui 

pr�sente le sujet de mani�re prosa�que et n�anmoins sensible. Les trois documents suivants 
(respectivement doc1, doc4 et doc2) permettront dÕobserver et dÕ�tudier divers langages artistiques 
et de sÕy exercer, en donnant la priorit� � lÕ�criture po�tique.  

On construit ici � grands traits une s�quence destin�e aux Terminales LV2, LELE. Elle peut 
se d�rouler en f�vrier, aux alentours de la f�te de la Saint Valentin ou � lÕoccasion dÕune exposition 
sur lÕamour au CDI. Cette s�quence est constitu�e de 7 s�ances au terme desquelles les �l�ves 
pourront se mesurer � lÕexercice de cr�ation Ç � la mani�re de È.  

LÕobjet de la premi�re s�ance est de sensibiliser les �l�ves � la th�matique choisie et de les 
rendre capables de d�crire le ph�nom�ne de lÕinnamoramento de mani�re scientifique tout en cr�ant 
et en maintenant le lien avec la cr�ation artistique. Partant de la projection du tableau de Francesco 
Hayez Il bacio (1859) comme document d�clencheur de parole, il convient de redonner ensuite son 
unit� au document 3 et de d�crire toute la dynamique de lÕinnamoramento par le rep�rage et la mise 
en lien des donn�es �crites, de lÕordonnancement des pictogrammes, de lÕusage des couleurs et des 
�tapes ainsi que des couleurs et des arabesques, par cons�quent des �tapes mises en �vidence : 
attrazione, passione, attaccamento.  

Le processus de lÕamour �tant ainsi pos�, il est n�cessaire de d�couvrir � ce stade lÕhistoire de 
Paolo et Francesca par lÕ�coute dÕun enregistrement (lien d�pos� sur lÕENT), afin de faciliter lÕ�tude 
du document 1.  

Deux s�ances seront n�cessaires pour aborder le document 1. Dans un premier temps, il 
sÕagira de comprendre et de restituer oralement lÕextrait du chant V de lÕEnfer de Dante, et dans un 
deuxi�me temps dÕanalyser et de d�couvrir la vision de lÕamour quÕa le po�te. Ce travail de 
compr�hension de lÕ�crit est particuli�rement d�licat puisquÕil se doit de tenir compte de la 
difficult� li�e � la langue du XIVe si�cle. Les �l�ves peuvent �tre invit�s � reconstituer le passage en 
italien contemporain, � �couter un enregistrement ou la lecture � haute voix du professeur, ou 
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encore � comparer leur propre lecture avec une version paraphras�e. Il est possible � ce moment-l� 
de proc�der � une �tude guid�e de lÕextrait pour rep�rer les processus de lÕinnamoramento des 
personnages et, � travers eux, ce que ressent lÕauteur, tout comme de mettre en voix ce texte, en 
sÕexer�ant � partir de lÕenregistrement quÕen a fait Vittorio Gassman. On peut envisager aussi la 
m�morisation de quelques vers.  

Dans la perspective de placer les �l�ves en situation de cr�ation et dÕ�criture, la troisi�me 
s�ance proposera une t�che interm�diaire sous la forme dÕune prise de parole en continu d�clin�e en 
deux versions. La premi�re consiste en une prise de parole en continu qui permettra de croiser les 
donn�es de lÕhistoire sur le th�me suivant : Immagina la storia raccontata da Paolo, Francesca, il 
marito, o un altro testimone, in italiano moderno (1/2 minuti) ; la deuxi�me consiste en une 
pr�sentation du passage du chant V �tudi� en le faisant passer par le prisme de la vision dÕun artiste 
(Les gravures de Gustave Dor� illustrant ce passage de La Divine Com�die, Dante Gabriel Rossetti, 
Paolo e Francesca da Rimini, 1855, Gianciotto d�couvre Paolo et Francesca, de Dominique Ingres 
(1819), Le Cercle de la Luxure, Paolo et Francesca, William Blake,1824-1827).  

La quatri�me s�ance se propose de d�couvrir la dimension magique que peut prendre 
lÕinnamoramento par lÕ�tude de la mise en sc�ne de la s�duction telle quÕelle appara�t dans lÕextrait 
du film de Roberto Benigni La vita � bella. LÕapproche du document se fera en salle informatique 
o� les �l�ves pourront visionner autant de fois que n�cessaire la sc�ne qui sera ensuite �tudi�e en 
sollicitant tout le groupe.  

Disposant, au terme de cette s�ance, de nombreuses donn�es sur la question, les �l�ves sont � 
m�me maintenant de les mettre en perspective en �changeant oralement sur les similitudes et les 
diff�rences entre les documents �tudi�s et de constituer ainsi un corpus qui leur sera n�cessaire pour 
la r�alisation de la t�che finale.  

La cinqui�me s�ance intitul�e Ç Amour id�al, amour vrai È est consacr�e � la d�couverte et � 
lÕ�tude du c�l�bre po�me dÕEugenio Montale. Il convient de consid�rer le document 2 dans sa 
sp�cificit�, puisquÕil propose � la fois le po�me �crit et le po�me dit. Le projet de lecture se fera � 
partir des �l�ments informatifs de la vid�o (photo et noms) et de la formulation des hypoth�ses qui 
en d�coule, puis du rep�rage des situations �voqu�es pour mettre en �vidence lÕintensit� de la 
relation amoureuse qui sÕexprime entre Drusilla et Eugenio dans la quotidiennet� de leur vie.  

Dans la perspective de la sixi�me s�ance qui verra la r�alisation de la t�che, il est n�cessaire 
de mettre en �vidence tout ce qui fait lÕ�criture po�tique en comparant les textes �tudi�s et leurs 
repr�sentations/interpr�tations artistiques, ainsi que les diff�rentes histoires dÕamour dont on a pu 
d�gager le tragique, le merveilleux, le po�tique, le lyrisme.  

Les sixi�me et septi�me s�ances seront consacr�es � lÕexpression �crite pr�vue et � la 
recherche dÕillustrations comme t�che finale. Afin dÕ�viter tout contresens, les six premiers vers de 
la chanson de Lucio Battisti E penso a te (1970) seront �tudi�s en classe enti�re. (Io lavoro e penso 
a te/torno a casa e penso a te/le telefono e intanto penso a te/Come stai e penso a te/Dove andiamo 
e penso a te/Le sorrido abbasso gli occhi e penso a te). 

On fera dÕabord �couter la chanson pour en relever le caract�re nostalgique. Les �l�ves 
comprendront quÕil sÕagit dÕune histoire dÕamour. Mais cÕest � la lecture des six premiers vers quÕils 
pourront en d�chiffrer vraiment le sens par lÕanalyse des diff�rents pronoms personnels (io sono con 
lei e penso a te). Les �l�ves pourront ainsi imaginer la situation de d�part : une douloureuse histoire 
dÕamour impossible. LÕexpression �crite et la recherche des Ïuvres sÕeffectueront en classe avec 
lÕaide du professeur et celle du professeur-documentaliste. Les productions finales pourront faire 
lÕobjet dÕune pr�sentation orale et dÕune exposition au CDI. 

Au terme de cet expos� qui brosse � grands traits une s�quence possible, nous aimerions 
rappeler que le futur professeur ne doit pas h�siter � enrichir son approche et sa pratique en 
recourant aux outils num�riques et au travail interdisciplinaire ; et nous avons souhait� �galement 
illustrer le devoir qui est le sien de faire na�tre et dÕalimenter, chez les �l�ves, un int�r�t pour les arts 
et la litt�rature.  

La th�matique choisie peut �galement permettre � des lyc�ens du XXIe si�cle de red�couvrir 
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un certain esth�tisme, une certaine sensibilit� dans la mani�re de d�crire lÕamour, un sentiment 
certes tr�s naturel et commun�ment partag� mais le plus souvent galvaud� par les m�dias que les 
jeunes gens consultent tr�s couramment aujourdÕhui. CÕest lÕoccasion pour le professeur de 
rappeler, dans un objectif civique, lÕimportance du respect de lÕautre, de lÕempathie qui peut 
conduire chacun � mieux comprendre ses semblables. 

 
Conclusion 
 
Soucieux dÕaider ses �l�ves � avancer sur le chemin de la connaissance et de la fr�quentation 

de la cr�ation artistique, le professeur peut, � partir de ce dossier consacr� au sentiment amoureux, 
les sensibiliser aux ressources que poss�dent les arts, et particuli�rement la litt�rature, pour 
approcher les arcanes de lÕamour et les sublimer.  
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�PREUVE SUR DOSSIER 
 

Dur�e de pr�paration : 2 heures 
Dur�e de lÕ�preuve : 1 heure 

Coefficient : 4 
 

Le jury a interrog� cette ann�e 81 candidats qui ont obtenu les notes suivantes :  
 
0,19, 1,2, 1,8, 1,95, 2,2, 2,65, 3,3, 3,45, 3,5, 4,15, 4,55, 4,9, 5 (2), 5,05, 5,45, 5,55, 5,7, 5,75, 

6,5, 6,55, 6,7 (2), 7,4, 7,5, 7,65, 7,7, 7,85, 7,95, 8, 8,1, 8,15, 8,25, 8,4, 8,5, 8,9, 9, 9,15, 9,25 (2), 
9,45, 9,5, 9,7, 9,75, 9,8, 9,95, 10,05, 10,1, 10,65, 11 (2), 11,05, 11,1, 11,15, 11,25, 11,5, 12,1, 
12,25, 12,85, 13, 14, 14,2, 14,35, 14,5, 14,6, 14,8, 15,2, 15,6 (2), 16,3, 16,4, 17, 17,35, 17,6, 17,8 
(3), 18,6, 19,4 (2), 20. 

 
Moyenne des pr�sents = 9,93/20 
Moyenne des admis = 13,92/20 
Note minimale = 0,19/20 
Note maximale = 20/20 
 
I) MODALITES DE LÕEPREUVE 
 
LÕ�preuve consiste en une compr�hension de lÕoral suivie de lÕ�tude dÕune s�quence autour 

de la m�me notion que celle du document de compr�hension de lÕoral mais pas forc�ment avec la 
m�me probl�matique. 

Dur�e de la pr�paration : deux heures. 
Dur�e de la passation : une heure, divis�e comme suit :  
- Premi�re partie : expos� en italien sur le document de compr�hension de lÕoral (15 

minutes) suivi dÕun entretien en italien de 15 minutes avec le jury. 
- Seconde partie : analyse, en fran�ais, des deux productions authentiques dÕ�l�ves et des 

documents compl�mentaires propos�s dans le dossier (15 minutes) suivie dÕun entretien en fran�ais 
de 15 minutes avec le jury. 

Chaque partie compte pour moiti� dans la notation. 
La qualit� de lÕexpression en langue fran�aise et en langue italienne est prise en compte dans 

lÕ�valuation de chaque partie de lÕ�preuve (niveau requis : C2 du CECRL). 
Au m�me titre que lÕ�preuve de mise en situation professionnelle, lÕ�preuve sur dossier est 

affect�e du coefficient 4. 
Dans la salle de pr�paration, un dictionnaire unilingue, les descripteurs du Cadre Europ�en 

Commun de R�f�rence pour les Langues (CECRL), un ordinateur avec les fichiers multim�dias 
audio et/ou vid�o et un casque audio sont � la disposition du candidat. 

Dans la salle de passation, le candidat est en situation dÕenseignement face � la classe, le 
jury se trouvant � la place des �l�ves. Il dispose dÕun ordinateur avec les fichiers multim�dias audio 
et/ou vid�o du sujet, dÕenceintes pour la diffusion de lÕaudio, dÕun vid�oprojecteur et dÕun tableau 
blanc. Il est libre dÕutiliser ou non ce mat�riel. 

 
LÕ�valuation de lÕ�preuve est effectu�e au moyen dÕune grille sp�cifique commune aux deux 

commissions afin de garantir une �valuation parfaitement �quitable. 
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II) REALISATION DE LÕEPREUVE 
 
Le jury reprendra nombre des remarques de lÕan dernier car il a souvent constat� avec regret 

que certaines prestations pr�sentaient des d�fauts pourtant signal�s dans le pr�c�dent rapport. M�me 
si lÕ�preuve constitue un tout, par souci de clart� (et au risque dÕ�tre r�p�titif), le pr�sent rapport 
sera pr�sent� en deux temps. 

 
A. Premi�re partie : �preuve de compr�hension de lÕoral 
 
a. 1. Les attentes du jury  
Le jury attend du candidat quÕil soit capable de rendre compte du contenu du document de 

compr�hension de lÕoral et dÕen relever les points saillants, sans le paraphraser. Il doit : 
- organiser son propos ; 
- proposer une r�flexion articul�e autour dÕune probl�matique ; 
- identifier lÕint�r�t culturel et linguistique dans une vis�e p�dagogique ; 
- mettre en lien le document avec la th�matique ou la notion propos�e ;  
- inscrire son expos� dans les programmes institutionnels ; 
- g�rer de mani�re pertinente le temps mis � sa disposition : pour cela, il convient dÕutiliser 

pleinement le temps imparti (lÕexpos� propos� ne doit pas �tre trop court) sans exc�der les 15 
minutes ; 

- prendre en compte son auditoire (�locution claire et audible, d�bit adapt�, volont� de 
convaincre, utilisation pertinente des outils mis � sa disposition) ; 

- interagir dans le cadre dÕun �change constructif ; 
- faire montre dÕune ma�trise des savoirs culturels, civilisationnels, sociolinguistiques, entre 

autres. 
 
a. 2. Les exigences  
- La m�thodologie acquise � lÕuniversit� doit �tre mise au service de la prestation du 

candidat qui annoncera un plan clair et coh�rent ; 
- lÕexpos� ne saurait �tre �nonc� sans proposer une probl�matique permettant au candidat de 

conduire une analyse dialectis�e ; 
- le candidat doit sÕexprimer dans une langue italienne correspondant au niveau C2 du 

CECRL. 
 
B. Seconde partie: analyse du dossier 
 
b. 1. Les attentes du jury  
Le jury attend du candidat quÕil soit capable : 
- de pr�senter avec pertinence le sujet en prenant en compte lÕensemble des �l�ments qui le 

constituent (contexte et situation dÕenseignement, d�roul� de la s�quence, documents 
compl�mentaires, productions orale et �crite dÕ�l�ves) ; 

- dÕappr�cier les productions orale et �crite des �l�ves ; 
- dÕ�tablir un diagnostic des acquis (culturels, linguistiques et pragmatiques) des �l�ves ; 
- dÕ�valuer la progression des acquis des �l�ves en relation avec les objectifs de la s�quence 

propos�e ; 
- dÕidentifier les besoins dÕapprentissages compl�mentaires et de proposer des pistes de 

rem�diation qui permettent aux �l�ves dÕatteindre le palier requis du CECRL ; 
- dÕapporter aux �l�ves les outils linguistiques n�cessaires pour r�aliser les t�ches 

propos�es ;  
- de sÕexprimer dans une langue fran�aise correspondant au niveau C2 du CECRL ; 
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- de sÕinterroger sur les acquis des �l�ves et sur lÕ�ventuelle n�cessit� dÕune r�activation ; 
- dÕint�grer un usage r�fl�chi des outils num�riques dans la mesure o� ils apportent une plus-

value p�dagogique. 
 
b. 2. Les exigences du jury  
 
- La m�thodologie acquise � lÕuniversit� doit �tre mise au service de la prestation du 

candidat qui annoncera un plan clair et coh�rent ; 
- le candidat doit ma�triser et utiliser � bon escient la terminologie aff�rente � la p�dagogie, � 

la didactique des langues vivantes, aux textes et programmes institutionnels et � lÕapproche 
actionnelle ; 

- le candidat doit proposer un expos� probl�matis� et structur� en lien avec la notion ou la 
th�matique et les programmes officiels du coll�ge et du lyc�e ; 

 
III) OBSERVATIONS SUR LES PRESTATIONS DES CANDIDATS 
 
A. Points positifs : 
 
a) Partie Ç compr�hension de lÕoral dÕun document audio ou vid�o È 
 
Le jury a appr�ci� et valoris� les prestations des candidats qui ont su :  
- mettre leurs connaissances culturelles au service dÕune analyse pertinente prenant en 

compte lÕint�r�t culturel et linguistique, associ�e � une exploitation p�dagogique coh�rente � partir 
dÕune probl�matique ; 

- illustrer leurs propos par un usage judicieux et adapt� des outils mis � leur disposition, en 
lÕoccurrence lÕordinateur portable pour visionner certains passages du document vid�o ainsi que le 
tableau blanc ; 

- mettre le document en lien avec la th�matique ou la notion propos�e par le sujet et cibler la 
classe � laquelle pr�senter le document en justifiant leur choix ; 

- faire montre dÕaisance dans leur expos� et durant lÕentretien ;  
- faire preuve de conviction dans leurs propos afin dÕentra�ner lÕadh�sion du jury ; 
- montrer dÕembl�e leur capacit� � concevoir une s�quence dÕenseignement coh�rente � 

partir du document propos� en justifiant leurs choix de mani�re pertinente et en pr�cisant quels 
autres documents ils utiliseraient, � quelles activit�s langagi�res ils entra�neraient les �l�ves, et 
quelles t�ches, interm�diaire ou finale, ils envisageraient ; 

- tirer profit de lÕentretien pour pr�ciser leur expos�, compl�ter certains �l�ments, se corriger 
ou faire �voluer leur r�flexion. 

 
b) Partie Ç analyse dÕun dossier È  
 
Le jury a appr�ci� et valoris� les prestations des candidats qui ont su : 
- appr�hender le dossier dans sa globalit� (contexte et situation dÕenseignement, nombre et 

typologie des documents, articulation du dossier, documents compl�mentaires) de fa�on � nourrir la 
r�flexion ; 

- poser un diagnostic clair et pertinent des productions des �l�ves ; 
- mesurer, en sÕappuyant sur la situation dÕenseignement et le contexte institutionnel, 

lÕad�quation des productions avec les consignes donn�es par le professeur ; 
- proposer des pistes de rem�diation adapt�es apr�s avoir identifi� les acquis et les besoins 

des �l�ves. 
 
Nombreux sont les candidats qui ont su distinguer les types dÕerreurs dans les productions 
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des �l�ves, en justifier la raison ou lÕorigine. Quelques-uns ont pu identifier et exploiter avec 
pertinence des �l�ments du dossier contenus dans la situation dÕenseignement (propices � d�finir le 
contexte), les objectifs du professeur, le d�roul� de la s�quence et les documents compl�mentaires 
pour �tablir leur diagnostic concernant les acquis et les besoins dans les productions dÕ�l�ves et 
proposer des pistes de rem�diation coh�rentes. 

Le jury a �galement appr�ci� les prestations des candidats: 
- qui ont su associer le dossier aux programmes et au CECRL et celles de ceux qui montr� 

leur connaissance des processus dÕapprentissage des �l�ves ; 
- qui ont su tirer profit de lÕentretien pour pr�ciser, compl�ter, corriger ou faire �voluer leur 

r�flexion ; 
- qui ont montr� une bonne connaissance des programmes officiels du coll�ge et du lyc�e 

ainsi que les modalit�s des �preuves de langues vivantes. 
 
B. Points n�gatifs  
 
a) Partie Ç compr�hension de lÕoral dÕun document audio ou vid�o È  
Le jury a d�plor� une ma�trise insuffisante de la langue italienne chez certains candidats. 
Il a constat� avec regret que de nombreux candidats nÕont pas les connaissances culturelles 

attendues au niveau Master 1 ou nÕont pas su les mobiliser pour �tayer leur analyse du document de 
compr�hension de lÕoral et en d�duire des pistes de r�flexion didactique et p�dagogique.  

Le jury a regrett� que certains se soient limit�s � une analyse de type universitaire, parfois de 
qualit�, privil�giant lÕint�r�t culturel du document et ignorant Ð ou sous-estimant Ð son int�r�t 
linguistique ainsi que la vis�e p�dagogique, en d�pit des consignes claires et pr�cises donn�es dans 
le sujet. 

Peu de candidats ont fait usage du mat�riel informatique mis � leur disposition dans la salle 
de passation pour illustrer leurs propos lors de leur expos� et rares ont �t� ceux qui lÕont utilis� avec 
pertinence. 

Trop de candidats se sont content�s de paraphraser le document propos� ou dÕen effectuer 
une lecture lin�aire sans lÕanalyser et sans en d�gager lÕint�r�t culturel, didactique et p�dagogique. 

Certains candidats ont compromis leur prestation par leur expression et leur fa�on de se 
positionner face au jury : voix inaudible, propos confus, ton monocorde, d�bit trop rapide, absence 
de conviction dans les propos, lecture de notes, incapacit� � regarder le jury et � prendre part � 
lÕentretien ou incapacit� � y prendre part dans un esprit constructif et respectueux des prises de 
parole et des r�les impartis � chacun. En outre, quelques candidats ont fait preuve, � lÕ�gard du jury, 
dÕune suffisance, voire dÕune arrogance d�sobligeante, incompatibles avec les comp�tences 
professionnelles des m�tiers du professorat et de lÕ�ducation. 

Certains candidats ont �prouv� des difficult�s � g�rer le temps consacr� � cette partie de 
lÕ�preuve en proposant soit un expos� beaucoup trop court, souvent associ� � un d�bit trop rapide, 
soit un expos� trop long exc�dant le temps imparti et n�cessitant une interruption par le jury. 

 
b) Partie Ç analyse dÕun dossier È  
 
Le jury a d�plor� une ma�trise insuffisante de la langue fran�aise chez certains candidats, y 

compris chez certains candidats fran�ais.  
Certains candidats se sont content�s dÕeffectuer un relev� exhaustif des erreurs commises 

dans les productions (orale et �crite) sans les hi�rarchiser ni proposer de pistes de rem�diation 
susceptibles de faire progresser les �l�ves. 

Nombre de candidats, apr�s avoir proc�d� � un diagnostic satisfaisant des productions (orale 
et �crite) des �l�ves et relev� les erreurs commises (linguistiques ou phonologiques) avec 
pertinence, ont propos� des pistes de rem�diation inad�quates, non pertinentes, disproportionn�es, 
ax�es sur des typologies dÕexercices qui ne favorisent pas la construction de comp�tences.  
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Le dossier a souvent �t� appr�hend� de mani�re partielle, les candidats se focalisant sur les 
productions dÕ�l�ves sans prendre en compte Ð ou en se limitant � les �voquer Ð le contexte, la 
situation dÕenseignement, le d�roul� de la s�quence dans laquelle elles sÕinscrivent, les objectifs du 
professeur, les documents compl�mentaires. Ce faisant, ils nÕont pu percevoir la coh�rence du 
dossier, identifier les �l�ments de contexte pouvant expliquer les facilit�s ou difficult�s des �l�ves, 
ni comprendre les choix du professeur (en fonction des CSP favoris�es/d�favoris�es, de la pr�sence 
dÕ�l�ves dyslexiques, du type dÕ�tablissement de centre-ville/rural, de la pr�sence de sections 
sp�cifiquesÉ). 

En guise de rem�diation, trop de candidats ont propos� divers types de fiches, aux intitul�s 
souvent abscons, sans efficacit� pour la progression et la r�ussite de lÕ�l�ve. Certains sont all�s 
jusquÕ� y faire appara�tre les erreurs des �l�ves au risque que lÕerreur soit fix�e. 

Lors de la session pr�c�dente, peu de candidats ont d�cel� dans certaines productions orales 
un �crit oralis�. A contrario, cette ann�e, la quasi-totalit� des candidats ont interpr�t� lÕabsence 
dÕh�sitation et lÕaisance de certains �l�ves dans leur production orale comme la preuve dÕun �crit 
oralis�.  

Certains candidats ont �prouv� des difficult�s � g�rer le temps imparti � cette partie de 
lÕ�preuve en proposant soit un expos� beaucoup trop court, souvent associ� � un d�bit trop rapide, 
soit un expos� trop long exc�dant le temps imparti et n�cessitant une interruption par le jury. 

Comme pour la premi�re partie de lÕ�preuve en italien, certains candidats ont compromis 
leur prestation par leur expression et leur fa�on de se positionner face au jury : voix inaudible, 
propos confus, ton monocorde, d�bit trop rapide, absence de conviction dans les propos, lecture de 
notes, incapacit� � regarder le jury et � prendre part � lÕentretien ou incapacit� � y prendre part dans 
un esprit constructif et respectueux des prises de parole et des r�les impartis � chacun. En outre, 
quelques candidats ont fait preuve, � lÕ�gard du jury, dÕune suffisance, voire dÕune arrogance 
d�sobligeante incompatibles avec les comp�tences professionnelles des m�tiers du professorat et de 
lÕ�ducation. 

Enfin, le jury invite vivement les candidats � mener, lors de leur pr�paration au concours, 
une r�flexion de fond sur les enjeux soulev�s par des termes comme Ç faute È et Ç erreur È, 
Ç lacuneÈ et Ç besoin È, Ç exercice È et Ç activit� È, Ç th�me È et Ç probl�matique È, Ç correction È et 
Ç rem�diation È, Ç t�che È et Ç projet È qui ont trop souvent �t� employ�s � mauvais escient.  

Il est utile de rappeler aux candidats que, sÕils sont admis, ils auront, d�s le mois de 
septembre, la responsabilit� dÕ�l�ves en qualit� de professeur stagiaire et quÕils devront mettre en 
pratique la formation acquise � lÕuniversit� et � lÕESPE. Ë ce titre, le jury se f�licite de constater 
que les candidats admis ont tous, dans une plus ou moins grande mesure, satisfait aux exigences de 
cette �preuve qui a ainsi montr� toute son efficacit�.  

 
IV) PR�CONISATIONS SUR LÕENSEMBLE DE LÕ�PREUVE 
 
M�me sÕils sont libres dÕorganiser leur expos� comme ils le souhaitent, le jury recommande 

aux candidats dÕaborder dans un premier temps le document de compr�hension de lÕoral puis dans 
un second temps lÕ�tude du dossier et des productions des �l�ves. 

Il est imp�ratif que les candidats sÕexpriment de mani�re audible, dans une langue claire, 
pr�cise et de qualit�, avec un d�bit adapt�, en veillant � regarder chaque membre du jury avec la 
volont� de le convaincre.  

Quant au temps imparti aux deux expos�s, les candidats doivent savoir le g�rer de mani�re 
efficace le. 

Par ailleurs, il est conseill� aux candidats dÕappr�hender le dossier propos� en prenant en 
compte tous les �l�ments qui le constituent (contexte, situation dÕenseignement, d�roul� de la 
s�quence, documents compl�mentaires, objectifs du professeur, productions orale et �crite dÕ�l�ves) 
: cela leur permettra dÕen percevoir toute la coh�rence, dÕidentifier les sp�cificit�s susceptibles de 
justifier les acquis et les besoins des �l�ves et dÕaider � la rem�diation.  
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LÕutilisation des outils num�riques ne saurait �tre propos�e sans accompagnement ni 
r�flexion p�dagogique (par ex : il ne suffit pas dÕenvoyer les �l�ves au CDI pour faire une 
recherche). LÕusage de ces outils doit sÕinscrire dans une d�marche didactique et p�dagogique et 
apporter une plus-value � lÕenseignement dispens�. Il ne saurait �tre un pr�texte. 

Pour les deux expos�s, le jury invite les candidats � formuler un discours construit et articul� 
compos� dÕune introduction, dÕun d�veloppement en plusieurs points et dÕune conclusion, en 
veillant � lÕ�quilibre des diff�rentes parties de son propos. La probl�matisation est par ailleurs une 
�tape essentielle des deux parties de lÕ�preuve. 

Le jury attend que, dans les pistes de rem�diation quÕil propose, le candidat fournisse � 
lÕ�l�ve des outils linguistiques lui permettant de r�aliser les t�ches propos�es. Ces rem�diations se 
doivent dÕ�tre r�alistes, coh�rentes et argument�es. Par exemple, on ne saurait justifier une activit� 
telle que des mots-crois�s pour rem�dier � des erreurs de prononciation des consonnes g�min�es ou 
un exercice lacunaire pour rem�dier � des erreurs dÕaccord du pluriel des noms. DÕautre part, des 
propositions de rem�diation telles que Ç inviter lÕ�l�ve � revoir la le�on de grammaire È, Ç proposer 
une liste de sites internet È ou encore Ç constituer des fiches de suivi avec les typologies dÕerreurs 
auxquelles se r�f�rer È sont vides de sens et mettent � mal le r�le de p�dagogue que tout professeur 
se doit dÕincarner. 

Il est important de prendre en compte la situation dÕenseignement afin de choisir les pistes 
de rem�diation les plus pertinentes : ainsi, dans le cas dÕune classe avec des CSP d�favoris�es, il 
convient, par exemple, de proposer des activit�s de rem�diation en classe ou en dehors de la classe, 
mais toujours dans le cadre dÕun accompagnement (en pr�sentiel par un adulte ou en distanciel 
gr�ce aux outils num�riques), garantie dÕune continuit� des apprentissages. 

Il convient de comprendre le sens des erreurs (linguistiques et phonologiques) dans les 
productions dÕ�l�ves et dÕen trouver lÕorigine afin de proposer une rem�diation ad�quate. 

Le candidat doit se sentir autoris� � critiquer la d�marche et le choix des documents op�r�s 
par lÕenseignant. Il doit donc �tre capable dÕinterroger le dossier et de le faire �voluer. Il peut, par 
exemple, envisager une autre th�matique ou une autre notion que celle qui a �t� propos�e. 

Le candidat doit savoir prendre en compte la r�alit� des apprentissages et concevoir un 
enseignement de fa�on �volutive en lÕadaptant au public concern�. 

Les deux parties de lÕ�preuve ne sont li�es que par la notion ou th�matique. Ainsi, le 
candidat ne saurait proposer tel document audio ou vid�o � une classe de Terminale LV2 au seul 
motif que les productions dÕ�l�ves de la deuxi�me partie de lÕ�preuve ont �t� r�alis�es par des 
�l�ves de Terminale LV2. 

Le candidat peut prendre la libert� de proposer une version alternative de la s�quence 
pr�sent�e, ou dÕautres angles dÕentr�e dans le sujet (en ajoutant ou en retirant des documents), � 
condition quÕil justifie ses choix. 

Chaque professeur a le devoir de mettre en Ïuvre un enseignement adapt� en prenant en 
compte la diversit� des �l�ves afin de les amener � leur meilleur niveau. Le candidat ne peut donc se 
limiter � la description des CSP en pr�jugeant des capacit�s et des acquis des �l�ves.  

Le candidat pourra proposer des pistes de projets p�dagogiques � mener en 
interdisciplinarit�. 

Enfin, il doit saisir lÕopportunit� que lui offre lÕentretien pour r�fl�chir avec le jury et donc 
pr�ciser ses choix, compl�ter les points quÕil pense avoir oubli�s, se corriger ou infl�chir sa 
d�marche sÕil le juge opportun. 

 
 
 



 

63 
 

 
V) EXEMPLE DÕUN SUJET 
 

Th�matique du programme �tudi�e : lÕici et lÕailleurs. 
 
I) Premi�re partie de lÕ�preuve : Document de compr�hension 
 

- <co_la_scuola.mp4>: La scuola. Extrait de la vid�o du site faregliitaliani.it (Istituto Luce Ð 
Cinecitt� et Comitato Italia 150), URL : http://www.faregliitaliani.it/FareItaliani/temi/la-scuola.html 
Vid�o (Dur�e: 2.58 min.) 

 
CONSIGNES  

 
1) Vous ferez, en italien, un expos� qui montrera votre compr�hension du document, et vous 

analyserez son int�r�t culturel et linguistique dans une vis�e p�dagogique. 
 

------------------------------------ 
 

II) Seconde partie de lÕ�preuve  
  
1) Productions orale et �crite dÕ�l�ves lors de lÕ�tude dÕune s�quence intitul�e Ç La tua 

scuola, comÕ�? È  
 
a) Production orale : fichier audio nomm� < pe_cecile.mp3 > (Dur�e: 1.26 min.).  
 
b) Production �crite : copie dÕ�l�ve (ci-dessous reproduction dactylographi�e � 

lÕidentique) : 
   
La mia giornata di scuola ideal �: 
Io vado alla scuola i venerdi alle dieci per lÕeducazione physica. poi � mezagiorno, io 

mangio alla mia casa con Honorine. Noi mangiamo della pizza davanti il telvisione. Poi noi 
rotorniamo alla scuola alle quatordici. Alle quatordici e mezza io faccio dallÕeducazione artistica 
con Honorine, Mila � Eunice. 

Dalle cindici e mezza alle seidici e mezza io ho la lezione dallÕeducazione musicale ma noi 
facciamo della musica con instrumentare del musica. io vado al cinema con Honorine, Mila e 
Eunice, la mia mama, la mia sorella, il mio fratello, la mama delÕHonorine, la mama del Mila, la 
mama delÕEunice e la miei classe. Noi andiamo vedere Ç Colpa delle stelle È. 

Poi io finisco la scuola alle diciacette. 
Alle dicianovo io vado mangiare al restorante con gli amici � la mia famiglia. 
 
2) La situation dÕenseignement 
 
Ces productions ont �t� r�alis�es dans le cadre de la premi�re s�quence de lÕann�e intitul�e 

Ç La tua scuola, comÕ�? È dans une classe de Quatri�me bilangue Ð Section europ�enne italien au 
premier trimestre. Les �l�ves sont issus de deux classes distinctes et sont regroup�s en italien pour 
former un groupe de 22 �l�ves, 16 filles et 6 gar�ons. LÕ�tablissement est un des plus petits coll�ges 
de Haute-Savoie, compos� dÕune moiti� dÕ�l�ves issus de cat�gories socioprofessionnelles 
d�favoris�es et cette classe est repr�sentative du public accueilli dans cet �tablissement. Les �l�ves 
de cette classe ont b�n�fici� pour certains dÕune initiation � lÕitalien � lÕ�cole primaire et ont 
poursuivi lÕ�tude de cette langue en parall�le avec lÕanglais en Sixi�me et Cinqui�me. En 
Quatri�me, ils ont poursuivi leur apprentissage en section europ�enne italien o� ils ont donc 



 

64 
 

b�n�fici� dÕun horaire de 5 heures hebdomadaires. Une assistante de langues vivantes (italien) est 
intervenue dÕoctobre � avril pendant 3 heures hebdomadaires dans lÕ�tablissement et plus 
sp�cifiquement dans cette classe. Le groupe est compos� dÕ�l�ves en majorit� motiv�s par 
lÕapprentissage de lÕitalien mais de niveaux h�t�rog�nes et certains �l�ves dyslexiques ont des 
difficult�s dÕapprentissage n�cessitant des adaptations en classe. Tous pr�parent lÕ�change scolaire 
avec la ville jumel�e qui aura lieu au deuxi�me trimestre et ils auront � comparer les deux syst�mes 
scolaires lors de leurs rencontres. Des travaux communs sur des th�mes pr�cis sont organis�s en 
amont des rencontres tout au long du premier trimestre et le r�sultat est publi� sur le site eTwinning 
de la Commission europ�enne pour �tre lu et comment� par les correspondants. 

- La production orale est lÕenregistrement de C�cile qui doit pr�senter son coll�ge, son emploi 
du temps et sa classe � sa correspondante italienne. CÕest la t�che finale de la s�quence, not�e, 
et le fichier a �t� d�pos� sur eTwinning pour �tre �cout� par la correspondante italienne de 
cette �l�ve. 
- La production �crite est celle de Charlotte. Il sÕagit dÕune t�che interm�diaire propos�e en 
milieu de s�quence en entra�nement � la maison, non not�e.  

 
3) Documents concernant la s�quence p�dagogique 
 
a) Documents propos�s � la classe  
 

- Document 1 : Extrait du manuel Piacere ! niveau 1, page 27. 

 
 
 
 

 
 



 

 

Document 2 : Carte heuristique �tablie par les �l�ves lors dÕune mise en commun 
au TBI du lexique acquis en cours de s�quence. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
-  
 
 
 
 
 
 
 
 



 

 

 
Document 3 : LÕorario di Adriano, extrait du manuel Piacere ! Niveau 1, p.32 
 

 
 
Document 4: Il sistema scolastico italiano, extrait du manuel Piacere ! 1, p. 32 
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b) D�roul� de la s�quence et mise en Ïuvre p�dagogique 

 
Objectif 
socio-culturel : 

D�couvrir le syst�me scolaire italien. D�couvrir un extrait du 
film Caterina va in citt� de Paolo Virz�, 2003. 

Objectifs 
linguistiques : 

a) Lexique : lÕ�cole 
b) Grammaire : lÕexpression de lÕheure. R�activation du 

pr�sent des verbes du 1er et du 3�me groupe (studiare, finire, preferire). 
Pr�-requis : Les nombres cardinaux. Le pr�sent de lÕindicatif et la 

traduction de Ç il y a È et traduction de Ç jÕaime È. 
T�che finale : Production orale en continu : Registra per il tuo 

corrispondente la presentazione della tua scuola, della tua classe e del 
tuo orario. Poi, mettila in rete nellÕapposita cartella su eTwinning. 

T�ches 
interm�diaires : 

Production �crite : Descrivi la tua giornata di scuola ideale. 
Indica le attivit�, le lezioni e gli orari che ti piacerebbe fare (minimo 
10 righe). 

S�ance 1 : Compr�hension de lÕ�crit et expression orale en continu : 
�tude du document 1 (mati�res, �valuation, diff�rences avec le 
coll�ge fran�ais).  

S�ance 2 : Compr�hension de lÕ�crit et expression orale en continu : 
�tude du document 3. LÕexpression de lÕheure. 

S�ance 3 : Expression �crite et expression orale en continu : les �l�ves 
compl�tent leur emploi du temps en italien puis le pr�sentent � lÕoral. 

S�ance 4 : Expression �crite : travail de groupe : mise en commun du 
lexique acquis sur lÕ�cole (document 2). T�che interm�diaire : 
entra�nement �valu�, non not�. 

S�ance 5 : Expression �crite et expression orale en continu : 
Correction de la t�che interm�diaire. Etude du document 4 et 
comparaison entre les deux syst�mes scolaires. 

S�ance 6 : Compr�hension de lÕoral et expression orale en continu : 
�tude de lÕextrait du film Caterina va in citt� (lÕarriv�e dans le 
nouveau lyc�e). 

S�ance 7 : Expression orale en continu : t�che finale en salle 
informatique. 

 
c) Documents compl�mentaires 
 
Extrait de la pr�sentation dÕeTwinning sur le site officiel. 
 
eTwinning encourage la coop�ration p�dagogique en Europe via lÕutilisation des 

Technologies de lÕinformation et de la communication (TIC). Elle a �t� mise en place afin 
dÕoffrir aux �l�ves lÕoccasion dÕapprendre ensemble, de partager leurs connaissances, 
dÕ�changer leurs points de vue et de se faire des amis. Elle permet la prise de conscience dÕun 
mod�le de soci�t� europ�en multilingue et multiculturel. Les outils en ligne dÕeTwinning 
servent �galement aux porteurs de projets Erasmus+ dans leur recherche de partenaire et tout 
au long du projet avec lÕespace virtuel de projet.  

Lanc�e en 2005 en tant quÕaction principale du programme eLearning de la 
Commission europ�enne, eTwinning fait partie int�grante depuis 2014 dÕErasmus+, le 
nouveau programme europ�en pour lÕ�ducation, la formation, la jeunesse et le sport. 
eTwinning est op�r�e au niveau europ�en par European Schoolnet et au niveau national par 
33 Bureaux dÕassistance nationaux. En France, lÕaction est pilot�e par le minist�re de 
lÕ�ducation nationale, de lÕenseignement sup�rieur et de la recherche et confi�e au r�seau 
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Canop�. Le Bureau dÕassistance national (BAN), h�berg� par Canop�, assure un 
accompagnement personnalis� � la fois p�dagogique et technique. Son action est relay�e en 
acad�mie dans le r�seau Canop� par un correspondant eTwinning (le/la corac).  

 
CONSIGNES  

 
Vous proposerez, en fran�ais, une �valuation des productions dÕ�l�ves et poserez un 

diagnostic (et non une notation). Pour ce faire, vous vous appuierez sur lÕensemble des 
documents compl�mentaires dans lesquels vous rep�rerez : 

- lÕad�quation des productions avec les objectifs fix�s par le professeur pour cette 
s�quence, la situation dÕenseignement et enfin le contexte institutionnel ; 

- les acquis des �l�ves dÕun point de vue culturel, linguistique et pragmatique 
Pour finir, apr�s avoir identifi� les besoins dÕapprentissages compl�mentaires, vous 

proposerez des pistes de rem�diation qui permettront � lÕ�l�ve dÕatteindre le palier requis par 
le CECRL. 

 
VI) PISTES DÕANALYSE ET DÕEXPLOITATION  
 
Premi�re partie de lÕ�preuve : Document de compr�hension de lÕoral  
 
Vid�o intitul�e : La scuola. Extrait de la vid�o du site faregliitaliani.it (Istituto Luce Ð 

Cinecitt� et Comitato Italia 150), URL : http://www.faregliitaliani.it/FareItaliani/temi/la-
scuola.html Dur�e: 2.58 min. 

  
Le document est un extrait dÕun reportage audiovisuel diffus� sur le site institutionnel 

http://www.faregliitaliani.it cr�� � lÕoccasion du cent cinquanti�me anniversaire de lÕunit� 
italienne par lÕIstituto Luce e il Comitato Italia 150. Il pr�sente un panorama chronologique 
des �volutions et des r�formes de lÕ�cole italienne depuis lÕ�poque fasciste jusquÕ� nos jours 
en insistant sur trois p�riodes cl�s : la p�riode fasciste, lÕ�poque des contestations 
estudiantines � partir de 1968 et la p�riode contemporaine depuis 1974 jusquÕ� nos jours.  

Le reportage est construit de fa�on lin�aire avec une voix off qui fournit des 
informations factuelles relatives aux diff�rentes r�formes de lÕ�cole et aux diff�rentes �poques 
tandis que des images fixes ou anim�es dÕarchives illustrent le propos � la mani�re dÕun 
reportage journalistique. On remarque combien les images ont une valeur informative au 
m�me titre que le commentaire fourni sur la piste audio. On veillera lors de lÕexpos� � bien 
mettre en �vidence lÕint�r�t de ces images et leur traitement possible dans une classe du 
secondaire en relation avec le son ou de fa�on ind�pendante. LÕextrait est scind� en trois 
parties distinctes introduites par un fondu au noir et un titre ou une question. 

Ce reportage sÕinscrit dans la th�matique du coll�ge Ç LÕici et lÕailleurs È en ce quÕil 
illustre, du point de vue des �l�ves, la dynamique existant entre lÕ�cole et la soci�t� dans 
laquelle elle sÕinscrit et � laquelle elle pr�pare les �l�ves. Il permet �galement � des �l�ves 
int�gr�s dans le syst�me scolaire fran�ais de d�couvrir un syst�me scolaire �tranger, diff�rent 
par de nombreux aspects. 

Ce reportage audiovisuel nous propose un regard sur lÕ�cole italienne qui permet de 
d�velopper une r�flexion autour dÕune probl�matique telle que : La scuola come luogo di 
tensione tra lÕindividuo e il potere. 

 
Un plan possible pour mener la r�flexion pourrait �tre le suivant : 
 
- La scuola del Ventennio al servizio dellÕideologia fascista. LÕ�cole du Ventennio au 

service de lÕid�ologie fasciste. 
- La scuola del dopoguerra ovvero il desiderio di realizzazione individuale. LÕ�cole de 
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lÕapr�s-guerre : le d�sir de r�alisation individuelle. 
- Piste di utilizzo pedagogico del documento video. Pistes dÕutilisation p�dagogique du 

document vid�o. 
  
La scuola del Ventennio al servizio dellÕideologia fascista. LÕ�cole du Ventennio au 

service de lÕid�ologie fasciste 
 
Au d�but de la vid�o, la voix off introduit la r�forme Gentile qui fut fondamentale 

pour lÕ�cole italienne parce quÕelle fut la premi�re r�forme � lui imposer un cadre rigide et � 
r�organiser lÕensemble du syst�me scolaire. Les images de lÕInstitut Luce ins�r�es dans le 
reportage repr�sentent des enfants, des adolescents et des �l�ves qui d�filent en ordre presque 
militaire ou qui �tudient en classe, v�tus de leur uniforme scolaire, sous la supervision 
dÕenseignants qui contr�lent, encadrent, dirigent la classe avec une autorit� �vidente. Elles 
renforcent lÕid�e dÕun syst�me scolaire extr�mement rigide qui veut maintenir un contr�le 
absolu sur les jeunes g�n�rations. La r�forme Gentile promouvait une �cole ultra s�lective qui 
instaurait des parcours contraints (Ç vicoli ciechi e rigide canalizzazioni È) et qui visait � cr�er 
une �lite et � orienter la grande majorit� des jeunes italiens vers le travail manuel. Elle 
garantissait � tous un niveau dÕinstruction minimum tout en s�lectionnant les jeunes jug�s les 
plus comp�tents par lÕinstitution scolaire pour les accueillir, � lÕuniversit�, dans des fili�res 
dÕexcellence. 

Cette r�forme fut rapidement sujette � des modifications plus ou moins profondes 
(Ç politica dei ritocchi È) et dÕintensit� croissante jusquÕ� �tre remplac�e par la r�forme port�e 
par le ministre Bottai en 1939-1940, connue sous le nom de Ç Carta della scuola È. Le 
processus de mise en conformit� des diff�rentes composantes de la soci�t� avec lÕid�ologie 
fasciste (Ç fascistizzazione È) se mit en place �galement dans lÕ�cole et modifia cette derni�re 
en profondeur tout en lÕinstrumentalisant pour assurer la propagande du fascisme et fabriquer 
de nouvelles consciences pour un Etat r�g�n�r�.  

Les images dÕarchives qui se succ�dent � une cadence soutenue montrent les premi�res 
de couverture des manuels scolaires officiels impos�s � toutes les �coles par le parti unique, 
des Balilla ou des Avanguardisti qui d�filent, Benito Mussolini sur lÕestrade avec des 
hi�rarques du r�gime, des moyens de transport publics bond�s arborant des panneaux avec des 
slogans � la gloire du Duce, des foules faisant le salut romain et de petits drapeaux agit�s, le 
tout cr�ant un crescendo de tension qui r�v�le lÕaspect militaire de plus en plus fort et la 
volont� propagandaire du r�gime. LÕaccent est mis sur lÕintroduction du travail manuel 
Ç �ducatif È et sur lÕenseignement du latin obligatoire pour acc�der au ginnasio et au liceo. Se 
succ�dent ensuite des plans rapproch�s sur des enfants occup�s � des travaux manuels ou qui 
c�l�brent, au milieu dÕune foule amass�e autour dÕune statue de Jules C�sar, la grandeur et la 
force symboliques de lÕ�poque antique et imp�riale. 

La premi�re partie du reportage montre donc comment lÕid�ologie fasciste fut diffus�e 
� lÕ�cole, qui devint un lieu de contr�le du peuple et de propagande pour la r�volution en 
cours. LÕEcole du Ventennio fasciste devait cr�er de futurs patriotes au service du fascisme et 
nÕavait aucune capacit� de r�troaction sur la soci�t� guid�e par le r�gime en place. Elle 
pouvait seulement accompagner les changements impos�s par ce dernier. 

 
La scuola del dopoguerra ovvero il desiderio di realizzazione individuale. LÕ�cole de 

lÕapr�s-guerre ou le d�sir de r�alisation individuelle 
 
La deuxi�me partie de la vid�o sÕouvre sur un titre : Ç Continuit� e rotture nella scuola 

della Repubblica È. LÕ�volution de la soci�t�, transform�e en profondeur en une soci�t� de 
masse par le boom �conomique li� � la croissance de lÕindustrie, des services et du commerce, 
am�ne, selon le commentaire en voix off, � une remise en cause radicale de lÕ�cole qui 
d�bouche sur la contestation �tudiante de 1968. LÕ�cole rigide, en rupture avec la culture des 
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jeunes g�n�rations, lÕ�cole qui ne permet pas � chacun dÕatteindre ses propres objectifs, cette 
�cole-l� est remise en question et cÕest la soci�t� tout enti�re qui subit les cons�quences de la 
contestation et sÕen trouve modifi�e. 

Cette deuxi�me partie de la vid�o est illustr�e par des images mont�es selon un rythme 
plus rapide. On voit se succ�der des jeunes gens qui sÕamusent et dansent le twist dans un bar, 
des enfants avec leur blouse dÕ�colier qui courent vers leur immeuble, des adolescents et de 
jeunes adultes toujours plus excentriques avec les cheveux en bataille, des mini-jupes pour les 
filles, toujours en mouvement, souriants et plus vifs par rapport aux images de la premi�re 
partie de la vid�o. LÕuniforme scolaire a disparu et lÕon comprend que les temps ont chang�. 
La soci�t� se modifie et se modernise comme permettent de le comprendre les images dÕun 
central t�l�phonique ou dÕune usine dont les chemin�es crachent une fum�e noire, t�moin 
dÕune activit� �conomique intense. 

Enfin, lÕattention du spectateur est attir�e sur les signes les plus visibles de la 
contestation �tudiante avec un gros plan sur une pancarte o� est inscrit le d�sormais tr�s 
c�l�bre slogan Ç Make love not war È, des images dÕarchives des cort�ges �tudiants en ville 
avec leurs m�gaphones et leurs banderoles, ou encore un gros plan sur la Une du quotidien Il 
Messaggero qui �voque de sanglantes �chauffour�es entre �tudiants et police. La scolarisation 
de masse avait concentr� un nombre plus important dÕ�tudiants provenant de milieux sociaux 
plus vari�s. Les �tudiants contestataires voulaient faire entendre leur voix et exprimer leur 
opposition aux violences politiques (guerres et imp�rialisme) et � lÕautoritarisme de la soci�t� 
(famille, �cole et Etat). Ils refusaient une soci�t� rigide, souvent soumise � des r�gimes 
totalitaires, et demandaient lÕintroduction, dans les universit�s et dans la soci�t�, dÕune 
d�mocratie de base ainsi quÕune plus grande participation politique pour le peuple.  

Cette deuxi�me partie se conclut par des images dÕ�tudiants souriants qui marchent 
tranquillement avec des livres sous le bras, signe dÕun calme retrouv� et dÕun certain 
sentiment dÕaccomplissement personnel. La d�mocratie entre alors dans une �cole � lÕimage 
de la soci�t� italienne, plus individualiste et autonome, et le reportage insiste sur le fait que ce 
changement a �t� � la base de lÕautonomie de lÕ�cole et dÕune d�sarticulation du syst�me 
scolaire. 

La transition avec la troisi�me partie du reportage est amen�e par une question, Quale 
scuola?, qui r�sume les interrogations port�es par la soci�t� italienne sur son syst�me scolaire 
depuis trente ans. Sont cit�es les r�formes Berlinguer (1997), Moratti (2003) et Gelmini 
(2010), mais lÕaccent est mis sur les difficult�s � g�rer et � gouverner un syst�me aussi 
complexe. LÕautonomie comme r�ponse � ces difficult�s nÕa pas permis de transformer 
lÕ�cole ni de lÕadapter aux changements de la soci�t� civile par manque dÕinvestissements et 
de vision � long terme de la part des gouvernements successifs. Les images dÕarchives, en 
couleur, font comprendre � quel point ces changements relev�s dans la deuxi�me partie de la 
vid�o se sont accentu�s : les nombreux gros plans qui se succ�dent � une cadence acc�l�r�e 
recr�ent la rapidit� des changements soci�taux. Ces gros plans permettent dÕapercevoir des 
foules dÕenseignants et dÕ�tudiants, habill�s de fa�on tr�s diff�rente les uns des autres, en 
perp�tuel mouvement. On les voit participer � une �lection au sein de leur �cole, travailler 
face � un �cran dÕordinateur ou d�filer dans la rue au cours dÕune manifestation qui se termine 
par des affrontements avec les forces de lÕordre. On comprend, gr�ce � la conclusion du 
commentaire et au dernier plan sur le visage de profil dÕune �tudiante asiatique, que la soci�t� 
italienne a radicalement chang� au cours des d�cennies pour devenir une soci�t� Ç atomis�e È 
et Ç multiethnique È. Les d�fis que lÕ�cole doit relever sont donc tels quÕune radicale remise 
en question est n�cessaire mais, malheureusement, par manque de volont� politique, celle-ci 
nÕest toujours pas mise � lÕordre du jour.  

Le candidat pouvait, � ce point de son expos�, ouvrir la r�flexion sur la r�forme 
Giannini en cours (Ç La buona scuola È) et sur la loi de Refondation de lÕ�cole en France. Il 
lui �tait possible de souligner lÕimportance de la n�cessit� dÕagir sur lÕint�gration civique des 
�l�ves ; il pouvait aussi relier le document aux d�fis de notre �cole quant � la question de la 
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la�cit� ; il devait enfin signaler la place respective des langues vivantes et des langues 
anciennes (en particulier le latin) dans les syst�mes scolaires fran�ais et italien. 

 
Piste di utilizzo pedagogico del documento video. Pistes dÕutilisation p�dagogique 

du document vid�o 
 
LÕexploitation de ce document est envisageable en classe de Troisi�me LV1 dans le 

cadre de la th�matique Ç LÕici et lÕailleurs È. Il �tait opportun de rappeler au jury le niveau 
attendu � la fin du palier 2 (niveau B1 du CECRL). On pouvait envisager une s�ance 
intitul�e : La scuola che vorrei, avec pour t�che finale la pr�sentation � lÕoral dÕune �cole 
id�ale, d�crite selon lÕorganisation des espaces et les activit�s quÕon pourrait y pratiquer. 
LÕactivit� langagi�re dominante de la s�quence serait alors lÕexpression orale en continu.  

Le document pourrait �galement �tre int�gr� dans une s�quence propos�e � une classe 
de Seconde LV2 dans le cadre de la notion Ç M�moire : h�ritages et ruptures È ou � une classe 
de Terminale LV2 s�ries L/ES/S dans le cadre de la notion Ç LÕid�e de progr�s È ou Ç Lieux 
et formes du pouvoir È. LÕexploitation de ce document pourrait alors permettre dÕentra�ner les 
�l�ves � lÕ�preuve de compr�hension de lÕoral du baccalaur�at �tant donn� lÕint�r�t quÕil 
rev�t, bien que sa dur�e exc�de 1 minute et 30 secondes, dur�e maximale pour cette �preuve. 

LÕint�r�t linguistique r�sidait principalement dans la sp�cificit� des champs lexicaux 
(vocabulaire relatif au progr�s, � la politique, au syst�me scolaire) qui permettait un 
r�investissement par les �l�ves dans des productions �crites ou orales sur le th�me du rapport 
entre lÕ�cole et la soci�t�. 

 
Seconde partie de lÕ�preuve  
  
Ce dossier est constitu� de trois parties : 
 
Deux productions dÕ�l�ves : une production orale constituant une t�che finale et une 

production �crite constituant une t�che interm�diaire. 
Une situation dÕenseignement et une classe clairement �nonc�e : une classe de 

Quatri�me bilangue-Section Europ�enne, cÕest-�-dire un cas un peu particulier o� les �l�ves 
ont commenc� lÕapprentissage de lÕitalien en primaire et lÕont poursuivi en section bilangue 
anglais-italien en Sixi�me et Cinqui�me pour int�grer ensuite la Section Europ�enne italien de 
lÕ�tablissement. Le niveau vis� au cours de lÕann�e de Quatri�me est donc le niveau A2 allant 
vers B1 du CECRL avec un public dont la jeunesse et le manque de maturit� peuvent limiter, 
dans certains cas, lÕacc�s � lÕimplicite et � une expression tr�s structur�e. Le niveau B1 sera 
vis� en fin de Troisi�me. La t�che finale est �valu�e et not�e et la t�che interm�diaire est 
�valu�e mais non not�e. La classe est compos�e de 22 �l�ves provenant de Cat�gories Socio 
Professionnelles (CSP) favoris�es et d�favoris�es, puisque le groupe est � lÕimage de 
lÕ�tablissement. La moiti� des �l�ves est issue de CSP d�favoris�es et lÕautre moiti� provient 
de milieux plut�t favoris�s. Autre �l�ment important signal� dans le dossier : certains �l�ves 
de ce groupe souffrent de dyslexie. Dans les propositions de rem�diation, il faudra tenir 
compte de la diversit� des �l�ves, comme le pr�conise la comp�tence 4 du r�f�rentiel des 
comp�tences professionnelles des professeurs (Arr�t� du 1er juillet 2013 relatif au r�f�rentiel 
des comp�tences professionnelles des m�tiers du professorat et de lÕ�ducation). On gardera � 
lÕesprit la pr�sence dÕun assistant de langue vivante �trang�re italien dans lÕ�tablissement. La 
s�quence qui a donn� lieu aux productions des �l�ves est la premi�re de lÕann�e de 
Quatri�me ; les �l�ves sont donc dans une phase de Ç remise au travail È o� les acquis de 
Cinqui�me peuvent ne plus �tre spontan�ment r�investis. 

Il convient de prendre en compte les documents �tudi�s pendant la s�quence ainsi 
quÕun document officiel, en lÕoccurrence lÕextrait de la pr�sentation dÕeTwinning. Les �l�ves 
ont utilis� cette plateforme au cours de la s�quence et ils la r�utiliseront probablement au 
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cours de lÕann�e scolaire dans le cadre dÕun jumelage. Il convient �galement de prendre en 
compte dans lÕ�valuation des acquis des �l�ves et dans la proposition de pistes de rem�diation 
les �l�ments dÕobservation suivants : ces �l�ves sont en effet dans une section permettant une 
acquisition plus rapide et plus solide des niveaux cible dans la mesure o� le professeur 
dispose de plus de temps dÕenseignement (5 heures hebdomadaires) et o� il peut avoir un 
niveau dÕexigence plus �lev�. De plus, la repr�sentation socio-professionnelle mixte des 
�l�ves peut permettre la mise en place dÕactivit�s dynamiques (individuelles ou collectives) en 
classe et hors la classe et pallier tout manque dÕapport culturel. La pr�sence dÕ�l�ves en 
situation de dyslexie doit n�cessairement influer sur le suivi des �l�ves et le type dÕactivit�s et 
dÕ�valuations pratiqu�es en classe. Enfin, la pr�sence dÕun assistant constitue un atout dans la 
mesure o� il donne la possibilit� dÕorganiser des travaux de groupe � lÕoral avec comme 
objectif de rem�dier aux erreurs r�currentes ou proposer un approfondissement culturel et 
linguistique. 

Nous proc�derons dans un premier temps � lÕanalyse des productions des �l�ves, puis 
nous proposerons des pistes de rem�diation. 

Nous aborderons tout dÕabord la production �crite, dont lÕobjectif pour les �l�ves 
�tait de d�crire et de pr�senter sa journ�e dÕ�cole id�ale. La production, bien que contenant de 
nombreuses erreurs, reste compr�hensible. LÕorganisation du discours et la pr�sence de 
connecteurs logiques indiquent que lÕ�l�ve se situe plut�t � un niveau A2 en cours 
dÕacquisition, ce qui nÕest pas �tonnant compte tenu du fait quÕil sÕagit de la premi�re 
s�quence de lÕann�e scolaire.  

On remarque que lÕobjectif pragmatique nÕest atteint que partiellement, puisque seule 
une partie de la consigne a �t� prise en compte, lÕ�l�ve ayant pr�sent� une journ�e id�ale et 
non une Ç journ�e dÕ�cole id�ale È. Afin de rem�dier � ce d�faut, on pourrait profiter du fait 
que la classe est investie dans un �change scolaire pour demander aux correspondants italiens 
de d�crire par �crit en italien leur Ç journ�e dÕ�cole id�ale È afin de fournir un mod�le aux 
�l�ves fran�ais et de leur permettre de compl�ter leur description en mettant � disposition les 
productions �crites des Italiens sur lÕespace eTwinning r�serv� aux deux classes. 

Du point de vue lexical, la production �crite pr�sente de nombreuses erreurs sur les 
nombres cardinaux. Il pourrait donc �tre int�ressant dÕorganiser, en collaboration avec 
lÕassistant dÕitalien, une activit� ludique de r�emploi et de rebrassage des nombres cardinaux � 
lÕ�crit et � lÕoral avec les �l�ves qui auront rencontr� cette difficult� particuli�re, activit� qui 
serait men�e soit en classe enti�re soit en groupe en fonction du nombre dÕ�l�ves concern�s 
par cette erreur. 

Du point de vue grammatical, lÕexpression de lÕheure a �t� plut�t bien acquise, m�me 
si certaines formulations maladroites ont �t� employ�es (le sedici e mezza au lieu de le 
quattro e mezza ou le sedici e trenta) mais il nÕest pas certain que ce type dÕerreur ne soit pas 
courant chez les �l�ves de cet �ge, y compris dans leur langue maternelle. Une simple 
v�rification pourrait suffire � rem�dier � cette erreur. 

Des erreurs r�currentes dans lÕemploi de lÕadjectif possessif devant les noms 
exprimant un lien de parent� ont �t� constat�es. Cependant, ce fait de langue ne faisant pas 
partie des objectifs de la s�quence, on pourrait simplement envisager de signaler les erreurs 
commises sans proposer de rem�diation imm�diate. Une reprise de ce point de grammaire 
pourrait �tre faite � lÕoccasion dÕune s�quence successive ou dÕun travail autour de la 
pr�sentation de sa propre famille, puisque les �l�ves aborderont in�vitablement ce sujet 
dÕ�tude avec leurs correspondants au cours de lÕann�e. 

LÕemploi erron� des articles contract�s pourrait �tre corrig� par lÕ�l�ve � partir de 
lÕobservation et du rep�rage de ces �l�ments dans la production �crite du correspondant. 

LÕ�l�ve ne r�investit que partiellement et de fa�on parfois erron�e le lexique �tudi� 
lors de la s�quence. Le travail � partir de la production du correspondant italien envisag� 
pr�c�demment pourrait �galement permettre � cette �l�ve dÕenrichir sa production et de 
corriger ses erreurs. En revanche, la conjugaison au pr�sent de lÕindicatif des verbes les plus 
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courants semble bien ma�tris�e, ce qui est un point positif � signaler � lÕ�l�ve. 
On remarque �galement quelques erreurs dÕorthographe qui peuvent sÕexpliquer par 

lÕanalogie avec le fran�ais pour des substantifs comme restorante ou instrumentare. Il 
conviendrait de signaler ces erreurs � lÕ�l�ve qui devrait pouvoir sÕauto-corriger. 

En conclusion, cette production �crite rel�ve, par certains aspects, du niveau A2 du 
CECRL. Cependant, des erreurs de langue et un r�emploi tr�s limit� du lexique �tudi� lors de 
la s�quence nous conduisent � constater que ce niveau nÕest quÕen cours dÕacquisition. Les 
difficult�s relev�es dans cette production �crite ne permettent pas dÕaffirmer quÕelle est 
lÕÏuvre dÕun �l�ve dyslexique. En sÕappuyant sur les acquis de lÕ�l�ve et sur les diff�rentes 
opportunit�s dÕexposition � la langue en pr�sence de locuteurs natifs en classe, le niveau A2 
devrait �tre assez rapidement atteint au cours de lÕann�e. 

 
La production orale, propos�e en fichier audio, est une t�che finale. Elle consiste, en 

une production orale en continu enregistr�e, adress�e � un correspondant italien, � partager sur 
eTwinning. LÕ�l�ve doit pr�senter son coll�ge, sa classe et son emploi du temps. 

Nous constatons que lÕ�l�ve est capable de pr�senter son emploi du temps et son 
coll�ge en mettant en �vidence les diff�rences abord�es en classe avec le coll�ge italien. En 
revanche, elle ne parle pas du tout de sa classe et, de ce fait, ne respecte quÕune partie de la 
consigne. 

Du point de vue de la phonologie, les accents toniques sont correctement plac�s et la 
prononciation et lÕintonation sont satisfaisantes. Les h�sitations peuvent indiquer que lÕ�l�ve 
nÕeffectue pas une lecture oralis�e et formule son �nonc� de fa�on spontan�e. Le rythme est 
plut�t soutenu ce qui d�note une certaine aisance � lÕoral. 

Les acquis lexicaux semblent solides puisque lÕon constate lÕemploi du vocabulaire 
relatif aux mati�res scolaires, aux nombres cardinaux et aux jours de la semaine, par ailleurs 
correctement prononc�s. Quelques erreurs qui ne n�cessitent pas dÕautre rem�diation quÕune 
reprise � lÕoral doivent �tre signal�es. Par exemple, Ç per È au lieu de Ç da È, Ç mensa È au 
lieu de Ç mezza È. Si lÕon consid�re que lÕ�change scolaire est bas� sur le principe de 
r�ciprocit�, on peut imaginer que les correspondants italiens auront �galement enregistr� la 
pr�sentation de leur coll�ge en italien en la mettant � disposition sur la plateforme : lÕ�l�ve 
fran�ais pourra alors retrouver dans lÕenregistrement de son correspondant la prononciation 
exacte de ces mots. 

Compte tenu des qualit�s et des d�fauts relev�s, on peut affirmer que cette production 
rel�ve du niveau A2, cÕest-�-dire du niveau �l�mentaire dÕun locuteur capable de d�crire 
simplement, et avec quelques erreurs, ses activit�s quotidiennes. On encouragera cette �l�ve � 
poursuivre son travail tout en �tant attentive � bien respecter lÕint�gralit� de la consigne, afin 
de produire un �nonc� aussi complet que possible compte tenu des �l�ments linguistiques et 
culturels �tudi�s dans la s�quence. 
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VII) LISTES DES SUPPORTS PROPOS�S POUR LA COMPR�HENSION  
DE LÕORAL DÕUN DOCUMENT AUDIO OU VID�O 
 
¥ Majorana / Rai2 (audio : 2.46 min.) 
¥ Una notte al museo / TG5 (vid�o : 1.25 min) 
¥ Pensa / canzone di Fabrizio Moro (vid�o : 2.57 min.) 
¥ La scia di unÕelica / mostra di Lucca (vid�o : 1.34 min.) 
¥ Frutta urbana a Torino / sentinelle di rifiuti (vid�o: 2.44 min.) 
¥ Dieta mediterranea. patrimonio dellÕumanit� / TG1 (vid�o : 1.20 min.) 
¥ 23 aprile giornata mondiale del libro / Altarimini.it (vid�o : 2.06 min.) 
¥ Emigranti italiani in America / TG1 (vid�o : 2.21 min.) 
¥ Bullismo / sondaggio Tele Sveva (vid�o : 2.52 min.) 
¥ Tempo di vacanze / La settimana Incom (vid�o : 2.55 min.) 
¥ Pubblicit� originale Fiat 500 / Rai1 (vid�o 1.32 min.) 
¥ La scuola / Istituto Luce (vid�o : 2.58 min.) 
¥ I Volontari per Expo 2015 Milano / Rai3 Lombardia (vid�o : 3.00 min.) 
¥ Un eroe / Intervista a Umberto Ambrosoli (audio : 2.59 min.) 
¥ 2 spot per dire no alla discriminazione / Rete Mier (vid�o : 1.54 min.) 


